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INTRODUCTION 




I.—Description du Manuscrit 

L E manuscrit copte sahidique qui renferme les Actes du martyre 
d’apa Epima fait partie de la Collection Pierpont Morgan (i). 
N ayant pas eu la possibilité de travailler sur le manuscrit lui- 
meme, j’ai copié le texte d’après le fac-similé photographique de cette 
collection, déposé à la Bibliothèque Nationale de Paris. C’est au volume 
X1AIII (cod. 580) ( 2 ) que se trouvent les Actes d’Epima. Le début de ce 
volume—du folio 2 recto au folio 19 verso — contient la Vie d’apa Ouenabré 
1 anachorète, et c’est à partir du folio 20 recto que commence le texte qui 
fait Je sujet de notre étude, jusqu’au folio 58 recto. 

Les feuillets mesurent 35 centimètres de longueur sur 26 centimètres de 
largeur. La page initiale (PI. I) est décorée, en tête de la première colonne, 
d un cartouche rectangulaire renfermant un entrelacs et orné, à ses angles 
et sur ses petits côtés, par une large décoration foliacée; au-dessous du titre 
de l’ouvrage, placé immédiatement sous le cartouche, la lettre initiale du 
texte, un T exécuté en grandeur inusitée, porte un oiseau sur celle de ses 
branches qui dépasse dans la marge, tandis qu’un rinceau végétal s’échappe 
de sa base, remplit la partie inférieure de la marge gauche de la page, et, 
tournant à angle droit, décore la marge inférieure au-dessous du texte, pour 
aboutir, en bas et à droite de la page, à une gazelle bondissante, qui broute 
sa foliole terminale. 


6) Cette collection se compose de 57 volumes et provient de la trouvaille d’AI-Hâmouli dans le Fayoum. 
(-) . [H. Hyvernat], A Oheck List oj Goptic Manuscripls in the Pierpont Morgan Library (New York, 
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L’écriture est une onciale régulière. Elle est répartie sur deux colonnes, 
et le nombre des lignes dans chaque colonne varie entre 28 et 31. Les 
majuscules dépassent les lignes dans les marges ; toutes celles de la colonne 
de droite sont comme soulignées par une sorte de fleur de lotus, placée au- 
dessous d’elles ; toutes celles de la colonne de gauche sont simplement 
surmontées par un signe -f. Le manuscrit semble être en très bon état, 
quoiqu’on remarque, sur certains feuillets, de petits trous qui ont dû exister 
dans le parchemin avant qu’il fût employé ( 1 ). Le texte est de la même main 
d’un bout à l’autre et l’écriture en est fort soignée du commencement à la 
fin. La première ligne de chaque colonne comporte souvent des lettres 
fantaisistes, plus hautes et plus ornées, qui dépassent dans la marge supé¬ 
rieure. La voyelle v est irrégulière : elle peut être simple, surmontée d’un 
tréma ou, rarement, de trois points. Toutefois, nous en avons uniformisé 
la transcription par un ï simple. La pagination commence au folio 20 recto 
par le chiffre ‘A/y Au folio 34 verso le scribe a omis de mettre le numéro 
de la page, et au folio 36 recto il a, par distraction, inscrit au lieu 
de je ( 2 ), et continué derechef la numérotation ; il y a donc quatre pages 
qui, à deux reprises, portent les mêmes numéros. 

Le texte est sahidique, avec quelques traces du dialecte de la Moyenne- 
Egyptc. A noter, comme anomalie, une abréviation bohaïrique : &c 
(fol. 32 v), qui n’est sans doute qu’un pur lapsus calami. 

Le colophon (fol. 58 v; PI. II), déjà publié et commenté par Arn. van 
Lantschoot ( 3 ), nous fournit la date du manuscrit : “ Ere des Martyrs 606 ” 

( KA.T&. jxypoïiov X e )- Et, comme l’ère des Martyrs commence en l’an 284, 
cela nous reporte en l’an 890 de notre ère. Nous sommes également 
renseignés sur les donateurs de l’œuvre originale, les scribes qui exécutèrent 
la copie qui fait l’objet de notre publication, et le monastère où le travail 


( 1 ) Le tracé de l’écriture, il est vrai, évite certains de ces trous (cf. folios 30 r, 30 v, 32 r, 32 v, 37 r, 37 v). 

( 2 ) Le folio 35 verso porte deux chiffres différents ; le scribe a dû sans doute confondre le chiffre de 
droite, qui marque le cahier, avec le numéro habituel de la page. 

( 3 ) Am. van Lantschoot, Recueil des colopkons des manuscrits chrétiens d'Egypte, 1.1 (Les cobphons coptes 
des manuscrits sahidiques ), 2 fascicules (Louvain, 1929) : fase. 1 (Textes), p. 26, No. XIV ; fasc. 2 (Notes et 
tables), p. 17, No. XIV. 
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fut accompli. L’archiapa Epima et son fils Ouenabré, dit le colophon, 
déposèrent l’ouvrage au monastère de l’archange St. Michel à Phantoou dans 
le Fayoum (- 1 ). La copie fut faite par Basile et son frère le diacre Pierre. 
Le diacre Jean, ministre du monastère de l’archange St. Michel à Fantau 
(=Phantoou), assista au travail jusqu’à ce qu’il fût terminé. 

IL—L’Auteur du Martyre 

Le Martyre d’apa Epima est l’œuvre d’un curieux personnage qui n’était 
probablement pas égyptien, à en juger par son nom, iotAïoc ( ’l ouÀioç : 
Julius), bien qu’il fût né en Moyenne-Egypte, à Kbehs ( nûeoc ), dans le 
nome de Pemdjé, au troisième siècle de notre ère. 

Ses fonctions sont mal définies dans notre manuscrit, qui dit, d’une façon 
vague, qu’il demeurait auprès de la garnison d’Alexandrie ( eqn*.p&jutme giï 
mtoTAiopoii üp^Kore ) (fol. 35r ), ce qui signifie sans doute qu’il faisait 
partie de cette garnison. De plus, il jouissait de la confiance du gouverneur 
Arménios : dans deux circonstances, il intervint en sa faveur auprès de 
saint Epima, qui avait frappé Arménios une première fois de mutisme 
(fol. 41 v), une seconde fois de cécité (fol. 49 r). 

Etait-il chrétien ? Notre texte reste très discret à ce sujet. En tout cas, 
s’il n’était pas un adepte déclaré du christianisme, il en était un sympathi¬ 
sant. Sa sœur Eucharistia — chrétienne peut-être — pratiquait toutes les 
vertus et, dit notre texte, aimait toute la race des chrétiens ; elle s’employait 
auprès de son frère pour qu’il prenne soin d’eux : Ne les tourmente pas, lui 
disait-elle, ne leur cause aucune souffrance (fol. 35 v). Ce passage laisse supposer 
que Jules, de par ses fonctions officielles, devait participer, ou tout 
au moins assister aux persécutions infligées aux chrétiens ; mais il les 
désapprouvait et s’efforçait d’être utile aux martyrs, les visitant, les soignant, 
recueillant leurs paroles, les faisant même évader de leurs prisons (fol. 57 r) et 
prenant soin de leur corps après leur supplice. Comme le dit le Synaxaire, 
le Messie Vavait établi pour s'occuper des vies et des corps des martyrs ( 2 ). 


( 1 ) Le monastère de l’archange St. Michel est celui d’AI-Hâmouli, dans les mines duquel fut trouvée 
en 1910 la Collection Morgan. 

( 2 ) Le Synaxaire arabe jacohite, I, 22 Tout, éd. R. Basset (Patrologia Orientalis , t.I, fasc. 3, p. 290). 
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C’est ce qui lui valut le nom de soirAioc nhoHToc m«o* *tivr* P H CI oc 
(folios 25 r et 35 r). Ces deux mots ne sont pas des titres officiels 
ils ne désignent pas quelque fonction remplie par Jules auprès du léo-at de 
l empereur. C’est une double qualification attachée à son nom par les 
chrétiens qui, d’une part, voyaient en lui leur “protecteur”, ho htoc (|3oi#6ç), 
et, d’autre part, usaient de ses services pour transmettre à la postérité 
le souvenir de leurs combats. Car, que signifie Koijum^pucioc ? C’est 
la transcription du latin commentariensis. Or ce mot n’est pas absolument 
synonyme de mropvqpaTOYQdqpoç comme Je dit Sophocles (Gr. Lex., p. 678), 
car imofm'ipcaa désigne des “mémoires” (les Mémorables de Xéuophom 
par exemple), tandis que le mot commenlarii, employé par César, désigne 
des notes brèves, un recueil de faits, un aide-mémoire. 

Et tel était, en effet, le rôle de Jules auprès des saints martyrs avant 
ou après leur mort. Il prenait, ou faisait prendre, des notes sur leur vie 
et leur martyre, notes qu’ensuite il rédigeait en bonne forme. Bref il était 
1 historiographe (*) des martyrs. 

Il indique sa méthode de travail : ou bien il recueille directement le 
récit des faits, comme dans le cas d’Epima (fol. 37 r), ou bien il envoie un 
de ses serviteurs dans chaque tribunal depuis Alexandrie jusqu’à l’extrême 
sud de l’Egypte, pour écrire les mémoires ( 2 ) des saints ainsi que les miracles 
et merveilles qui s’opérèrent par eux en chaque lieu (fol. 58 r). Il avait trois 
cents domestiques qui savaient écrire et qui contribuaient à la rédaction des 
biographies des martyrs ( 3 ). Puis, sa documentation obtenue, il se met au 
travail, ce qu’il exprime deux fois par cette curieuse phrase : Et aussitôt je 
m assis et m’appliquai à écrire (ces récits) (folios 56 v et 58 r). La seconde 


C) Le récit arabe de sa mort (Synaxaire, 22 Tout), dont je parlerai plus loin, commence par ces mots : 

• V -r V Wjt U V 1 -' L®. 1 V-> “ En co jour eut lieu également le martyre de saint Julius 

l'historiographe ( *r-V Mie h) des martyrs". Cette dernière qualification est sans aucun doute la traduction 
do notre KCOAiiiTô^pHCioc. 

(2) JuleS emploie inexactement le mot (folios 25 r, 37 r, 56 v, 68 r) quand il dit qu’il rédige 

les -'mémoires” des saints. En réalité il compose un récit d’après cc qu’il a entendu raconter 

par des témoins sur ces saints et leur martyre. On peut rédiger ses propres mémoires, mais pas ceux des 
autres. 

( 3 ) R. Basset, Le Synaxaire arabe jacobite. I, 22 Tout. 
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fois, il ajoute — renseignement extrêmement précieux—qu’il les écrit en 
grec ( A-icgMcoir Rc-trjuiïon noptOAMéiuon ) (fol. 58 r). Ceci est confirmé par 
un autre passage du même auteur. Dans les Actes des saints Jean et 
Siméon, nous lisons : mcÆhtot ïïtot otoo euepe juihîid». nmoT*.pioc cÆhto y 
ÜTOTq uévr*. twiu nrupejmiixHAAï (*), Je les écrivis de ma main, puis je les 
fis écrire (=traduire) par le notaire Ména dam la langue des Egyptiens. Si 
Jules avait écrit en copte, cette remarque n’aurait pas eu sa raison d’être. 
Or il n’avait pas, semble-t-il, une connaissance assez approfondie de la langue 
égyptienne pour rédiger lui-même en copte ses écrits (preuve de plus qu’il 
n’était pas d’origine égyptienne) : il les écrivait donc en grec, puis les faisait 
traduire dans la langue accessible aux chrétiens d’Egypte, les Coptes. 

Le résultat fut qu’il composa une œuvre hagiographique considérable. 
Il ne nous est pas parvenu, sous son nom, moins de huit martyres traduits 
en copte, à savoir : 

Martyre de saint Macaire d’Antioche ; ( 2 ) 

Martyre de saint Didyme de Tarchebi ; ( 3 ) 

Martyre des saints Jean et Siméon ; ( 4 ) 

Martyre d’apa Anoub ; ( E ) 

Martyre du saint prêtre Ari de Chetnoufi; ( 6 ) 

Martyre de saint Macrobe, évêque de Pchatî ; ( 7 ) 

Martyre de Chamoul ; ( 8 ) 

Martyre de saint Hêraclide. ( 9 ) 


( x ) H. Hyvernat, Les actes des martyrs de VEgypte tirés des manuscrits coptes de la Bibliothèque Vaticane 
et du musée Borgia, vol. I, fasc. 3 (Paris-Rome, 1886), p. 198. 

( 2 ) Idem, vol. I, fasc. 1, p. 40-77. 

( 3 ) Idem, vol. I, fasc. 4, p. 284-303, et G. Zoëga, Cat. cod . Copt, p. 135 et suiv. Ces actes offrent 
beaucoup de ressemblance avec ceux d’Epima : les premières images, sur l’épisode de Dioclétien et l’édit qu’il 
envoya en Egypte, ne diffèrent que par quelques mots. 

( 4 ) Idem, vol. I, fasc. 3, p. 174-201. 

( 5 ) I. Balestri et H. Hyvernat, Acia Martyrum (dans Corpus Scriptomm Christiamrum Orientalium, 
Scriptores Coptici, ser. III), t. I (Textus), p. 200-241. 

( 6 ) H. Hyvernat, Le., vol. I, fasc. 3, p. 202-224. 

( 7 ) Idem , vol. I, fasc. 3-4, p. 225-246. 

( 8 ) E. O. Winstedt, Coptic Textes on S. Théodore the General, S. Théodore the Eastern, Chamoul and Justus 
(London, 1910), p. 175-188. 

(®) W. Till, Koptische Heiligen- und Martyrerlegenden, Teil I ( = Orientalia Christiana Analecta 102) 
(Roma, 1935), p. 33-39 j W. E. Crum, Catalogne oj tlie Coptic Manmcripts in the British Muséum (London, 
1905), p. 163, No. 335. 
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Il avait encore composé d’autres ouvrages, si l’on en croit le Synaxaire 
(éd. Basset, l.c.), qui nous a conservé le résumé de six d’entre eux, consacrés 
au martyre des saints dont les noms suivent : 

Naliroou du Fayoum (7 Ilatour) ( x ) ; 

Ibchada, originaire d’Al-Bahnasâ (24 Toubeh) ; 

Elie l’eunuque (28 Toubeh) ; 

Sergius d’Atliribis (13 Amchir); 

Jean de Sanliout (8 Bachans) ; 

Ammon de Toukh (13 Abib). 

Si Jules n’était pas chrétien de fait, s’il n’avait pas été réellement bap¬ 
tisé, il reçut du moins le “ baptême du sang ”, annonce qui lui en avait 
été faite par Epima : Tu feras partie du chœur des martyrs de Jésus- 
Christ (fol. 37 r). Il fut, en effet, martyrisé et le récit de sa mort nous 
a été conservé par le Synaxaire à la date du 22 Tout. Un jour, dit cette 
source, le Seigneur lui apparut et lui ordonna d’aller confesser sa foi devant 
Arcanios, gouverneur de Samannoud. Jules obéit et le gouverneur lui 
fit subir diverses tortures. Mais, à la vue d’un miracle opéré par Jules, 
Arcanios crut au Messie et alla avec lui chez le gouverneur d’Atrib. Celui-ci 
fit subir à Jules des tourments violents, mais le Seigneur le préservait 
de tout dommage. Un jour qu’on avait orné le temple pour célébrer une 
mande fête païenne et qu’on avait fermé les portes jusqu’au lendemain, 
Jules fit une prière et le Seigneur envoya son ange qui coupa la tête à toutes 
les idoles. Le lendemain, lorsque les gens eurent vu ce qui était arrivé, 
tous reconnurent leur erreur et le gouverneur d’Atrib, lui aussi, crut 
au Seigneur. Jules et les deux gouverneurs se rendirent ensuite chez le 
gouverneur de Touah, pour confesser leur foi. Celui-ci refusa de les faire 
mourir, mais voyant les domestiques de Jules, qui, par ordre de leur maître, 
se précipitaient sur lui, l’épée à la main, il prononça leur condamnation à 
tous : Jules et ses serviteurs eurent la tête tranchée. On transporta le 
corps de Jules à Alexandrie, parce qu’il avait, dit le Synaxaire, vécu dans 
cette ville , mais de naissance il était d’Aqfahs ( 2 ). 

(!) Quelques fragments coptes du martyre de Naliroou sont connus ; cf. II. Munier, Nahroou et les actes de 
son martyre, dans Annales du Service des Antiquités de l'Egypte, t. XIX (1920), p. 69-71, et W. Till, 

l.c., t. I, p. 3-14. 

( 2 ) R. Basset, op. cit., p. 290-292. 
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Sous le règne de Constantin, une église fut construite à Alexandrie 
sous le vocable de saint Jules. Le Synaxaire, à la date du 25 Bâbeh, fait 
mention de la consécration de cette église( x ). Il y est dit que “l’empereur 
Constantin entendit raconter l’histoire de saint Jules, comment le Seigneur 
l’avait établi pour prendre soin des corps des martyrs, lui et ses serviteurs, 
comment il les emportait et les ensevelissait, écrivait leurs vies, et com¬ 
ment il subit le martyre. Il loua la conduite de ce saint, approuva ses 
actions, envoya des richesses en Egypte, ordonna de lui bâtir une belle 
église à Alexandrie et d’y transporter son corps. Elle fut consacrée par 
notre père le patriarche Alexandre et ses évêques. Il fit en ce jour une 
grande fête” ( 2 ). 

Une autre église à Aqfahs, au nom de Jules, est citée par Abou Sâleh ( 3 ) : 
“l’église de Julius ( sic), le scribe, le martyr d’Aqfahs” ( 4 ). 


111.—Le Martyre de St. Epima, par Jules. 

La version sahidique et la version bohaïrique, faites d’après un original 
grec, nous sont seules parvenues. La version bohaïrique est connue 
depuis longtemps! 5 ). Si nous avons cru devoir publier la version sahidique 
(une autorité comme M. Crum nous y a encouragé), c’est qu’elle est nette¬ 
ment supérieure à la bohaïrique. 


( J ) R, Basset, op. cit., p. 369-370. 

( 2 ) Alexandre I, dix-neuvième patriarche (312-326). Cf. B. T. A. Evetts, History of the Pairiarchs of the 
Coplic Church of Alexandria {PO., 1.1, fasc. 4, p. [137]). 

( 3 ) C’est un auteur d’origine arménienne, qui, en i’an des Martyrs 1054 (— A.D. 1338), fit un ouvrage 
sur les églises et monastères d’Egypte. Cet ouvrage, de très grande valeur historique, a été édité (avec tra¬ 
duction) par B. T. A. Evetts et A. J. Butler, The Churches and Monasteries of Egypl (—Anecdola Oxoniensia, 
Ser. semit., t. VII), Oxford, 1895. 

( 4 ) Ibid, fol. 91 a. Le “scribe ”, c’est l’appellation que lui donne également le Synaxaire (ci-dessus, 
p. XII, note 1), correspondant au titre KtoAiïtTixpHCioc que nous avons traduit par “historiographe ” 
(des martyrs). 

( s ) Le manuscrit se trouve à la Bibliothèque Vaticane, sous le Ko. LXVI, foll. 96v-123v. Cf. Ad. 
Rebbelynck, Inventaire sommaire des mss. coptes de la Bibl. Val., dans Misceüanea Francesco Fkrle, t. V 
( —Studi e Testi, 41) (Roma, 1924), p. 45. Zoëga ( Cat.cod.Copt p.22 et suiv.) l’a publié en partie. Flus 
récemment, I. Balestri et H. Hyvemat ( Acta Martyrum, 1.1 (Textus), p. 120-156) ont édité le texte en entier 
et en ont donné une traduction latine (idem, t. 1 (Versio), p. 78-98), 
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D’abord elle est plus proche de l’original grec. Mises à part les 
particules “pév” et “Sé”, elle ne comprend pas moins de 1300 mots grecs, se 
répartissant en 350 vocables différents (dont une quinzaine de mots latins 
grécisés). Telle phrase, sur 10 mots, en contient 6 qui sont grecs : 
lo ^soc <*.€ nfioneoc n Rto*t»Taqpi-i«oc nequjoon on tïto^ïc err*xAXW 
eefn^psjutnve n nomutepon üp^uoTe “Or Jules, le protecteur et 

l’historiographe (des martyrs) se trouvait dans cette ville, résidant auprès 
de la garnison d’Alexandrie (loi. 35 r). 

Les mots grecs sont loin d’être tous des termes théologiques. Ils sont 
pour la plupart empruntés à la langue courante (quelques-uns comme 
xoQd! (fol. 49 r) dans une acception particulière). 

Les mots latins sont des titres ( cornes , (lux, domesticus), — des mots 
militaires ( castmm , tribums), — des noms de fonction (veredanus, quaes- 
tionarius, commentariensis), — des noms de vêtements, d’étoffes (femimha, 
mappa ), — des termes de métier ( collare, lorum). 

D’autre part, la version sahidique est plus complète que la bohaïrique. 
Des passages entiers ne figurent pas dans cette dernièreQ, d’autres y sont 
très abrégés et d’autres modifiés. Il semble que la version sahidique 
procède directement de l’original grec, que la bohaïrique ait été faite sur 
la sahidique, et qu’elle-même ait donné naissance à l’abrégé du Synaxaire( 1 2 ) 
(8 Abib=2 Juillet) que voici : 

IÂ* J* lM à* W Vî 

(OÜI «Ja* ■V' 11 UJ' i *4 Ô — i ^^ ^ 

(*>" à* f\» ^ ^ ^ f ^ ^ J 

çyA\ cr liji J' \J\ fUï JJ1 J' çr-J f ^ ^ 

sAp jlL Jljt aJIL ^ Us 


(1) L’ensemble des passages n’ayant pas leur correspondant dans le texte bohaïrique forme 1127 

du manuscrit. Etant donné que chaque colonne se compose de 30 lignes en moyenne, cela nous art 37 
colonnes environ, soit 18 pages et demie ; et, comme notre manuscrit en contient 77 (fol. .Or-fol. 58r), 
nous pouvons dire que la version bohaïrique est plus courte d’environ un quart. 

(2) Ed. R. Basset, PO., XVII, p. 637-639. 
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çbà i/Jb £^*ii ^ï U ^ ü\î.SJilp U|j ^i <J \uî 

ôi/cJ! ^C,>- ^ JvJk&- jf AiÀ& f* ^ 

^**3 ^V^Jl J C/J J ù \j*J i i I <d***jl f 

J djji- l^U jlL-i L-f- t>-| ôiS^ ^4X5^1 ij*y UjJ a’Üsp olj lf%i 

^ ^\y tj ^ jüS* 

(3^ je* (J ** 3 J ^kij 

J1 ^ UU j \pA jUI ôUjî /r -L^ ci ûUjjj 

J ^ ^ OJaU- J iiufc ^J^ci 

^I {jf jiI Jlj ^ 

/*rul Ljl* kJ _ a. il» / Il «L 1 




“ En ce jour eut lieu le martyre du saint anba Bima ( 7 ), un habitant 
de Bankalâous ( 2 ) du nome Al-Bahnasâ. Ce saint était un homme riche, 
aimant les pauses. Il était le chef de son village. Il vit en vision le 
Seigneur le Messie dans une lumière éclatante, lui donnant le salut et lui 
disant : “ Lève-toi, va trouver le gouverneur et confesse mon nom, car une 
couronne t’est réservée.” Lorsqu’il s’éveilla, il distribua tout ce qu’il 
possédait aux pauvres et aux malheureux ( 3 ), puis pria et partit pour 
Al-Bahnasâ. Il confessa le nom de Jésus devant le gouverneur Louqyâs( 4 ). 
Quand celui-ci sut qu'il était le chef de Bankalâous, il lui réclama les vases 
de l’église de son village et lui proposa d’adorer les idoles. Le saint lui 
répondit : “ Quant aux vases, il n’en reste rien, et quant à adorer les idoles, 
je n’adore que Jésus le Messie.” (Le gouverneur) ordonna de lui couper 
la langue, ce qui fut fait, mais le Seigneur la lui rendit intacte ( 5 ). Il le 


( T ) Pour <f Abîma.” 

( 2 ) C’est Pankoleus ireviiKoAeTC du texte copte. 

( 3 ) Le texte copte ne dit pas qu’il donna ce qu’il a vait aux pauvres et aux malheureux. D’ailleurs avant 
de quitter sa maison pour se rendre à Pemdjé, Epima cacha ses projets à ses hommes et leur dit qu’il allait 
acheter une vache au marché de cette ville (fol. 26r). 

( 4 ) C’est sans doute le gouverneur Koulkianoe du texte copte. 

( 5 ) Seule la version bohaïrique fait mention de ce genre de torture. 
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tourmenta ensuite avec des pressoirs, et le cloua sur un lit de fer au-dessous 
duquel on alluma du feu. Le Seigneur le délivra. Puis il l’envoya à 
Alexandrie. Le Seigneur le Messie lui apparut et le fortifia. Il fut jeté 
en prison à Alexandrie, il y fit de grands miracles en faveur de Julien 
d’Aqfahs. Celui-ci avait une sœur possédée par un démon : (le saint) l’en fit 
sortir. Sa réputation se répandit dans (toute) la ville et un peuple nom¬ 
breux y crut au Messie par son intermédiaire. Le gouverneur s’irrita, 
lui fit subir diverses tortures par des chevalets (?), on lui arracha les ongles, 
on le traîna dans la ville avec des chaînes, puis on le jeta dans le foyer d’un 
bain. On lui attacha une grosse pierre et on le jeta à la mer : le Seigneur 
le sauva. Puis on le jeta dans le feu : il fut épargné et pria quand il s’y 
trouvait. Fatigué, (le gouverneur) l’envoya en Haute-Egypte où il fut 
torturé et mis en croix, la tête en bas. Puis on le mit dans un chaudron 
et on alluma du feu par dessous : le Seigneur lui apparut et le sauva. Le 
gouverneur ordonna de lui trancher la tête. Elle fut coupée avec le tran¬ 
chant d’une épée, et il obtint la couronne du martyre. Les serviteurs de 
Julien d’Aqfahs prirent son corps et l’emportèrent dans son village. Que 
sa prière soit avec nous. Amen”. 

Ce récit du Synaxaire concorde, pour les faits relatifs aux tourments 
subis par le saint en Haute-Egypte, avec celui de la version bohaïrique, 
alors que la sahidique ne connaît pas de pareils épisodes. Ceci nous 
confirme dans l’opinion exprimée ci-dessus que l’auteur du Synaxaire a 
mis en œuvre la version bohaïrique. 

IV.—Histoire de St. Epima, d’après le manuscrit sahidique. 

L’épisode de Dioclétien et de ses soixante-dix dieux qui, la plupart 
du temps, précède le récit des Actes des Martyrs et leur sert de préambule, 
couvre également les premiers feuillets de notre manuscrit (du fol. 20r 
au fol. 23r). 

Mais les Actes d’Epima se contentent de raconter sommairement pour¬ 
quoi Dioclétien fit fabriquer soixante-dix statues qu’il appela des dieux, et 
qu’il imposa, par un édit, à l’adoration de tout son peuple, tandis que deux 
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autres textes, le “Martyre des saints Jean et Simeon”^), et le “Martyre 
de saint Théodore l’oriental ” ( 2 ), nous ont conservé en entier cette curieuse 
histoire ( 3 ). 

D’après ces deux martyres, Dioclétien, alors qu’il était chrétien, 
s’empara, dans une guerre contre les Perses, de Nicomède, fils du roi Nicanor ( 4 ). 
Il 1 amena avec lui a Antioche et le confia a l’archevêque Ç) de cette ville, 
en disant: “Garde-le moi jusqu’à ce que je te le réclame”. Or Nicanor 
apprit que son fils était prisonnier chez l’archevêque d’Antioche. Il envoya 
à ce dernier des trésors immenses et lui proposa de faire un échange. 
L’archevêque accepta et remit Nicomède aux mains des messagers. Mais 
craignant que Dioclétien ne lui réclamât Nicomède, il fit faire un cercueil, 
pour simuler la mort de son prisonnier rendu à la liberté. 

Or Mcanor, en voyant son fils, reprit cornage et recommença 1a. guerre 
contre les Romains. Un jour, Dioclétien, sur le champ de bataille, reconnut 
Nicomède dans les rangs des Perses; il s’étonna fort, car il le croyait 
toujours entre les mains de 1 archevêque. Pour savoir comment Nicomède 
avait été libéré, Dioclétien ordonna à ses soldats de presser l’attaque contre 
l’armée perse et de le reprendre. Ainsi fut fait, et, Nicomède, de nouveau 
prisonnier, raconta à Dioclétien comment l’archevêque l’avait remis en 
liberté. 

Dioclétien termina promptement la guerre et revint à Antioche. L’arche¬ 
vêque sortit a sa rencontre pour le féliciter ; ils s’embrassèrent, puis se 
rendirent au palais. Le roi s assit sur son trône et dit à l’archevêque : 
“ Envoie chercher le fils du roi des Perses que je t’avais confié jadis, car j’ai 
promis à son père de le lui renvoyer”. — “ Roi ! vis à jamais”, répondit 
1 archevêque, voici deux mois qu’il est mort ’. — “ Fais-moi voir son cercueil”, 
lui dit le roi. L archevêque, ne se doutant de rien, envoya des gens qui 


P) H. Hyvemat, l.c., vol. I, faso. 3, p. 192-196. 

( s ) I. Balestri et H. Hyvemat, Acta Martyrum, t. I (Textus), p. 39-44. 

( 3 ) Gf. E. Amélineau, Les actes des martyrs de Véglise copte (Paris, 1890), p. 129-131. 

( 4 ) Le roi des Perses est appelé Sapor dans notre manuscrit, 

( 5 ) Le nom de l’archevêque n’est pas mentionné dans ces deux martyres, tandis que dans les Actes 
d’Epima il est appelé Gaios, 
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apportèrent le simulacre de cercueil et le déposèrent devant le roi. Celui-ci 
dit alors à l’arclievêque: “Je ne vois que l’extérieur du cercueil; avance 
et jure-moi que c’est bien Nicomède qui y dort”.—'“Je te le jurerai”, 
lui dit l’archevêque. 

Le lendemain, le roi rassembla ses officiers et ils se rendirent tous à 
l’église. On célébra la messe, puis, l’archevêque, tenant en main le crucifix, 
jura que Nicomède reposait bien dans le cercueil. A ce moment-là, 
Dioclétien fit paraître Nicomède, jusqu’alors caché, et, furieux, renversa 
J autel d’un coup de pied, fit fondre l’or que l’archevêque avait reçu comme 
prix de sa trahison, puis lui en versa dans la bouche jusqu’à ce qu’il mourût. 
Avec ce qui restait du métal liquide, il fit fabriquer soixante-dix statues, 
trente-cinq mâles et trente-cinq femelles, et les appela des dieux f 1 ). 

C’est à partir de ce moment, si l’on en croit ces récits, que Dioclétien 
persécuta les chrétiens, fit détruire toutes les églises, et donna l’ordre dans 
tout son royaume de construire des temples et d’adorer ses nouveaux 
dieux. 

Il écrivit, dit notre texte, un édit pour l’Egypte qu’il remit à un 
capitaine nommé Dionysios : celui-ci l’emporta à Alexandrie et le remit à 
Arménios, duc de cette ville, qui, a son tour, l’envoya à tous les gouverneurs 
pour qu’ils en prissent connaissance. Cela fait, les gouverneurs se mirent 
à rechercher énergiquement les chrétiens et à les forcer à adorer les nouveaux 
dieux du roi. Ceux qui n’obéirent pas furent condamnés à avoir la tête 
tranchée. 

Après cette préface sur Dioclétien, ses dieux et son édit, l’auteur aborde 
enfin la biographie de son héros ( 2 ). 

Il y avait un paysan du nom d’Epima, qui habitait un village appelé 
Pankoleus dans le nome de Pemdjé. Le nom de son père était Elie et 
celui de sa mère était Sophie. C’était un sage et un homme charitable: 
il donnait à la maison de Dieu les prémices de ses récoltes. Il était aimé 


f 1 ) Sur les noms de ces dieux et déesses, voir ci-dessous, p. 39. 

( 2 ) L’histoire de saint Epima commence au fol. 24r et finit au fol. 56v. Le reste du ms. (f 0 î. 56v-58r) 
renferme des commentaires écrits par Phistoriographe Jules, auteur de ce martyre. 
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de tous les habitants du village, à cause des œuvres de charité qu’il accom¬ 
plissait. Il était le chef de son nome entier. 

Or, un jour que le saint apa Epima dormait dans sa maison, le Seigneur 
Jésus lui apparut et lui dit d’aller confesser son nom devant le gouverneur 
de Pemdjé, afin de recevoir la couronne des martyrs, qui lui avait été déjà 
réservée. Le matin venu, Epima sortit hors de sa maison avec l’intention 
de partir pour Pemdjé. Il n’instruisit sur ce qu’il allait faire aucun 
de ses hommes, afin qu’on ne s’opposât pas à ses projets. Arrivé à Pemdjé, 
il entendit dire que le gouverneur siégeait dans l’AcMUeion, en face du 
Tétrapyle, pour juger quelques chrétiens. Il alla immédiatement le trouver. 
Celui-ci avait déjà entendu parler du saint apa Epima. L’ayant vu, il lui 
demanda de sacrifier aux idoles, et, comme le saint refusait énergiquement, 
il ordonna de le suspendre au poteau et de le torturer. Ainsi fut fait, et 
le saint, suspendu au poteau, leva les yeux vers le ciel et pria Dieu de le 
sauver. Sa prière fut exaucée, et le Seigneur Jésus lui envoya l’archange 
Michel, qui, en lui touchant le corps, effaça toute trace de ses tortures. 
Le bienheureux apa Epima en fut tout joyeux et dit au gouverneur: 
“Sois confondu, ô gouverneur impie, car je ne me soucie ni de toi ni de 
tes tortures, tant que mon Dieu est avec moi ”. 

Furieux, le gouverneur ordonna à quatre groupes de soldats de saisir 
le saint, de le mettre à plat ventre et de le fouetter. Ensuite on le fit 
asseoir sur un siège de fer : on mit sur sa tête un casque de feu et on l’entoura 
de torches allumées. Le saint pria et aussitôt le casque se transforma en 
une couronne, et les torches se retournèrent en arrière brûlant ceux qui 
les tenaient. 

Fatigué et ayant la foule contre lui, le gouverneur, sur le conseil de son 
assesseur, décida de l’envoyer à Alexandrie chez le comte Arménios, pour 
que celui-ci le mît à la torture. Il lui écrivit une lettre ainsi conçue : “ Moi 
Koulkianos, gouverneur de Pemdjé, j’écris à Arménios, comte d’Alexandrie, 
au sujet d’un saint chrétien nommé Epima, lequel est un habitant de 
Pankoleus dans le nome de Pemdjé, et le chef de son nome entier, à qui tous 
obéissent et devant qui tous ont peur, à cause des œuvres de sorcellerie qu’il 
fait. Pour cette raison, les habitants de la ville de Pemdjé, ainsi que ceux 
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de son nome entier dont il est le clef, m’ont fait opposition et ne m’ont pas 
permis de le supplicier. Voici que je te l’ai envoyé pour que tu le châties 
comme tu voudras, jusqu’à ce qu’il obéisse à l’ordre de nos seigneurs les rois, 
oiLe-toi bien, monfrere aimé». Après avoir écrit la lettre, le gouverneur 
ivra le saint a quatre soldats qui le conduisirent au bord du fleuve, le firent 
monter sur un bateau et naviguèrent avec lui dans la direction d’Alexandrie. 

Arrivés à destination, les soldats conduisirent le saint au comte 
Armemos qu’ils trouvèrent au spectacle des Jeux (du cirque), car, ce jour-là 
on célébrait l’anniversaire du roi. Arménios voulut le juger immédiate¬ 
ment, mais la foule s’écria: “Ne gâte pas les Jeux, tu le jugeras plus tard”. 
Le comte le lit conduire alors en prison. 

Dans sa prison, Epima fit quelques miracles: il guérit un possédé et 
a fille du concierge, en douleurs d’enfantement depuis trois jours. Il rendit 
a vue à un aveugle qui mendiait à la porte de la prison. Puis il guérit 
la sœur de Jules, le protecteur et l’historiographe (des martyrs) : elle 
était paralytique depuis quatorze ans. 

Arménios, ayant appris tous ces prodiges, fit préparer la tribune dans 
e » evenum et manda le saint. Il le traita de sorcier et le pressa de sacri- 
ier, en lui faisant de belles promesses. N’ayant rien obtenu de lui, il lui fit 
subir diverses tortures. Epima fut suspendu au poteau et torturé, mais 
le Seigneur envoya l’archange Michel qui le sauva. Il fut jeté dans un 
grand bûcher, mais il se tint debout au milieu de la flamme et pria sans 
qu’aucun dégât fût remarqué dans son corps. On lui fit arracher les 
ongles. on y mit du vinaigre et de la chaux vive. On coupa ses parties 
intimes et on y mit du sel. On fit fondre du plomb qu’on versa dans sa 
ouche. On le mit pendant trois jours dans le foyer d’un bain public, mais 
d fut épargné. On l’enchaîna, puis on le fit monter avec quatre bêtes 
sauvages sur une barque qu’on poussa aux flots de la mer: l’archange Michel 
le sauva et fit aborder la barque au rivage. Bref, on lui infligea des tortures 
atroces, mais sans résultat aucun. 

Ne pouvant plus le faire souffrir à cause des habitants de la ville 
d Alexandrie, dont un grand nombre se convertissait grâce aux miracles 
que faisait saint Epima, Arménios décida de l’envoyer en Haute-Egypte, 
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afin qu’on l’y mît à mort. Il le remit au gouverneur Rokellianos et au duc 
Sébastien qui devaient aller en Haute-Egypte pour y occuper leurs nouveaux 
postes. Ceux-ci emmenèrent avec eux le saint, que Jules fit suivre par 
deux de ses serviteurs, pour le servir et pour prendre soin de son corps lors¬ 
qu’on lui aurait tranché la tête. 

Quand on fut arrivé à un village nommé Pehnamoun, on dut s’y arrêter 
faute de vent. Et, comme il y avait un temple non loin de là, les deux 
magistrats en firent apporter la statue d’Apollon et voulurent obliger le saint 
à sacrifier. Celui-ci cassa la statue et maudit énergiquement les rois ainsi 
que leurs dieux abominables. Furieux, ils le condamnèrent à avoir la 
tête tranchée. Les bourreaux le conduisirent sur le lieu d’exécution, lui 
bâillonnèrent la bouche et lui tranchèrent la tête. 

Les serviteurs de Jules prirent le corps du saint, le chargèrent sur une 
petite barque et naviguèrent avec lui vers le sud jusqu’au port de Pemouché. 
Ils abordèrent au rivage et cherchèrent une monture sur laquelle ils 
chargèrent le corps du bienheureux. L’ange du Seigneur dirigea la monture: 
“ elle ne se détourna- pas de son chemin jusqu’à ce qu’elle arrivât à 
Pankoleus, au sud d’un endroit appelé Chinouôté”. 

Ce fut ainsi que le saint apa Epima subit son martyre le huitième jour 
du mois d’Epip, dans la paix de Dieu. Amen. 

V.— Renseignements géographiques 

Les Actes d’Epima nous fournissent de nombreux noms géographiques 
relatifs à l’Egypte, concernant surtout le nome de Pemdjé en Moyenne- 
Egvpte. La plupart de ces noms ne se rencontrent pas ailleurs, et la 
version sahidjque nous en conserve quelques-uns dont la bohaïrique ne 
fait aucune mention. 

Epima part de Pankoleus, nome de Pemdjé, lequel renfermait les 
villages suivants : Takanach, Tepoché, Chenarô et Terbé ( fol. 26 v ). Il 
descend le Nil et arrive à Alexandrie. Il en repart et s’arrête à hauteur, 












— XXIV — 


ou un peu au sud de Hnès, pour arriver et mourir à Pehnamoun, dans le 
nome situé au nord de son nome d’origine. 

Voici une liste complète de ces noms géographiques dans l’ordre 
alphabétique. Les noms nouveaux sont marqués d’un astérisque. 

K&e£c 

Le nom de cette localité est fort connu : c’est le pays d’origine de 
Jules Fauteur de ce martyre. Les textes arabes donnent l’équivalent 

(cr*"') A qfabs, village qui existe encore aujourd’hui dans le district 
d’Al-Faschn, province d’Al-Minyâ. 

* TT&ftKoAeTC 

Cette localité n’est connue que par les Actes d’Epima. Le Synaxaire, 
h la date du 8 Abib, donne l’équivalent Banklâous. 11 est dit 

dans la version sahidique que “les serviteurs de Jules chargèrent le corps 
du saint sur une petite barque et naviguèrent avec lui vers le sud jusqu’au 
poit de Pemouché. Us abordèrent au rivage et cherchèrent une monture 
sur laquelle ils chargèrent le corps du bienheureux. L’ange du Seigneur 
dirigea la monture : elle ne se détourna pas de son chemin jusqu’au 

moment où elle arriva à Pankoleus, au sud d’un lieu appelé Chinouôté” 
(fol. 56 v). 

La version bohaïrique ne concorde pas avec ce récit pour les noms 
géographiques qui y sont mentionnés ; voici comment l’auteur y décrit les 
faits. Les serviteurs de Jules, dit-il, chargèrent le corps du saint sur une 
petite barque et naviguèrent avec lui jusqu’au port de Schmoun. Lors¬ 
qu ils eurent abordé au rivage, ils cherchèrent une monture sur laquelle 
ils chargèrent le corps du saint, et un ange du Seigneur les dirigea 

jusqu’à ce qu’il les eût amenés à Pankoleus, au sud d’un lieu appelé 
Pedjelbah” ( 1 ). 


(') I. Balestri et H. Hyvemat, Acta Marty mm, t. I (Textus), p. 154. 
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Les deux noms Pemouché et Chinouôté, que cite le texte sahidique, 
sont complètement inconnus. Le premier ne serait-il pas une corruption 
de Schmoun dont parle le texte bohaïrique, ou tout au moins ne désigne¬ 
rait-il pas une localité voisine de celle-ci ? Mais de quel Schmoun s’agit-il ? 
Certainement pas d’Hermopolis Magna (Al-Aschmounein), puisque nous 
sommes dans le nome de Pemdjé: “Pankoleus dans le nome de Pemdjé”, 
dit notre texte tout au début et au fol. 24 r. Il doit y avoir eu un autre 
Schmoun si toutefois le texte bohaïrique n’est pas fautif ( 1 ). 

Pedjelbah (iraeiViuy.gJ de la version bohaïrique paraît être le site auquel 
Abou Sâleh donne le nom de (4 âL>-) ( 2 ) Djalfeh, petit village qui existe 
encore aujourd’hui, sous le nom de Djalf dans le district de 

Bani-Mazâr, province d’Al-Minyâ. Pankoleus serait donc situé au midi 
de Djalfeh. 

ireJUZH 

Le nom de cette ville est fort connu dans la géographie de l’Egypte 
à toutes les époques. Son nom ancien était L y -1 ' pr-md, ce qui 

a donné naissance au nom copte nejuoxn. C’est Oxyrynckus (’Oçuqdyxpç) 
de l’époque romaine, et Al-Bahnasâ de l’Egypte actuelle. 

D'après notre manuscrit, cette ville devait posséder un Achilleion 
ÇAyikhdïov) (fol. 26 v), un Tétrapyle (TeTQCtJtuXov) (fol. 26v), et très probab¬ 
lement un temple consacré à Athéna ( ree^uvovi % = ’A'Ô'ijvatov ? fol. 32 v) ( 3 ). 
En outre, les villages suivants y sont cités comme faisant partie du nome 
de Pemdjé : titos'c, ujeîiüqpio, ap&e (fol. 26 v}. 

Cette ville, qui fut l’une des plus célèbres de l’Egypte, n’est plus 
aujourd’hui qu’un vaste amas de ruines, renommé par les trouvailles de 
papyrus. Elle est située dans le district de Bani-Mazâr, province d’Al-Minyâ. 


C) Cette hypothèse serait confirmée par un passage cité dans la Chronique de Jean de Nikiou. te Cam- 
byse, dit Fauteur, saccagea la ville d’Aoun (Héliopolis) et la Haute-Egypte, jusqu’à la ville d’Eschmoun, Les 
habitants de cette ville, prévenus (de son approche) et cédant à la crainte, se réfugièrent dans la ville 
d'Eschmoun ein” (écl. Zotenberg, p. 393/4). 

( 2 ) B. Evetts, Churches and Monasteries, fol. 74 a, et E. Amélineau, La géographie de VEgypte à Vépoque 
copte (Paris, 1893), p. 96. 

( 3 ) Le TexpctiruXov et 1* ’A^vatov ne sont pas mentionnés dans le texte bohaïrique, seul F ’A/iXXeTov 
y figure. 
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TTegrtdAAOTH et nOTUU&ndJUHT 

Pehnamoun est inconnu par ailleurs. La version bohaïrique rem¬ 
place cette localité par $oiro£ übimihott (*), que la sahidique cite au 

.0 ' 52 1 S0US la forme no7fto £ îl ^ H7) - Y aurait-il là une déformation à 
la lois phonétique et graphique de negn^oim ? C’est possible, mais, 
d autre part, pourquoi la version sahidique signale-t-elle les deux noms,’ 
negn^Aioim et noTrcoon^xiHir, comme s’ils désignaient deux localités et 
non pas une seule ? Venant d’Alexandrie, les deux magistrats, accom¬ 
pagnes par Epnna, s’arrêtent à iu^h&aaotk, un peu au sud de Hnès 
( oi. 51 v); ils ne quittent pas Pehnamoun, cependant ils font dresser la 
tribune à Pouôhnamèou (fol. 52 r). Eh tout cas, si Pehnamoun n’est pas, 
sous une forme différente, le même mot que Pouôhnamèou, les deux sites 
seraient tout au moins très voisins l’un de l’autre. 

Gauthier ( 2 ) signale, dans le voisinage du Fayoum, une bourgade anti- 
^ Ue 5® consaci ‘ée précisément à Amon. Faudrait-il voir dans cette 
localité, mentionnée par le Papyrus Harris Ho. 1 (pl. 61 b, 1.16), le village 
de negii0.Ai.oTm que cite la version sahidique ? Le copte transcrirait un 
prototype égyptien ^-I) S I n Yma. 

H autie part, il existe dans la géographie de l’Egypte actuelle un 
village nommé ( 6 J^x ) Bahnamouh ( 3 ), situé dans le district et la province 
de Bani-Souif. On est fort tenté de croire que c’est de cette localité 
qu il serait ici question. Le nom arabe serait la transcription du copte 
noTrm^AAHTr et encore mieux de n^naoutoim. 

niA&K 

Ce nom est celui de l’île si connue de Philae. Il en est fait mention 
plusieurs fois dansées Actes des martyrs. Le nom copte a une origine 

GJ ptienne < —^ ^ & ( 4 ), Vile de Raq. Les scalæ coptes-arabes écrivent 

((j'A) et (jL) 


( L ) I. Balestri ot H. Hyrem a t, l.c., t. I (Textns), p. 149, I. 17. 

/al Oauljiier. Dictionnaire.des noms géographiques contenus dans les textes hiéroglyphiques, t. II, p. 145 . 
( ) Atlas of Egypt, seale I : 50,000, vol. II, p. 108-9/4. 

( 4 ) H. Gauthier, op. cit., t. I, p. 30. 

( 5 ) E - Amélineau, l.c., p. 347. 
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* imoTaje 

Le nom de cette localité, inconnue par ailleurs, ne figure que dans le 
seul texte sahidique où il est dit : “ Les serviteurs de Jutes chargèrent le 
corps du saint sur une petite barque et naviguèrent avec lui jusqu’au port 
de Pemouché ” (fol. 56 v). Le texte bohaïrique remplace cette localité par 
Schmoun ( 1 ), qui, comme nous venons de le dire plus haut, ne peut désigner 
la ville d’Hermopolis Magna (Al-Aschmounein). 

Il m’est impossible de préciser, d’après de si maigres renseignements, 
l’emplacement exact de Pemouché. Tout ce que je puis dire, c’est que 
cette localité était située sur la rive gauche du Nil au midi de Pemdjé. 

* TTOTO01T 

Parmi les chrétiens amenés à Pouôhnamèou devant les deux magis¬ 
trats, se trouve Eudémôn “ originaire de Pouoeit ” (fol. 52 r). C’est tout 
ce qu’il en est dit dans les Actes d’Epima. 

Gauthier, en parlant d’une ville antique J ij ij , dit: 

“ Si cette ville est la ^otojst (boh.) des Coptes, nous devons en chercher 
le site plus près d’Ehnassieh qui marque l’emplacement de l’ancienne 
Héracléopolis Magna ” ( 2 ). Amélineau identifie cette localité avec un 
village nommé jJI) El-Oudy, dans le district d’Atfîeh (sic), province de 
Gizeh ( 3 ) ; mais cette identification paraît très invraisemblable. 

Dans les Actes du martyre de Nahroou (navgpoo'y), il est fait mention 
d’une noiroeiT oü titouj mojut “Pouoeit, dans le nome du Fayoum”( 4 ). 

Crum signale trois fois ( 5 ) le nom de cette localité, sous les formes 
no'y&.ei'i. et iroT5vs.ejT, mais la mention du nome y fait complètement 
défaut. 


(*) I. Balestri et H. Hyvernat, Le., t. I. (Textus), p. 154, L 14. 

( 2 ) Gauthier, Le., I, 212. 

( 8 ) Amélineau, Le., p. 342. 

( 4 ) W. Till, Koptische Heiligen- und MaHyrerlegenden, Teil I, p. 3. 

( 5 ) W. E. Crum, Coptic Ostraca (London, 1902), II, Texts, p. 81, No. 505 ; idem, Coptic Manuscripts brought 
from the Fayyum (London, 1893), p. 63, No. XLV recto, col. B, lig. 1 ; idem, ibid., Appendix, p. 78, recto, lig. 21. 






















— XXVIII — 


Dans la géographie de l’Egypte actuelle, il existe un village du nom 
d’Abouit, arabe ( J»), situé dans le district d’Al-Ouâsteh, province de Bani- 
Souif. On est fort tenté de croire que c’est de cette localité, mentionnée 
également dans la Chronique de Jean de Nikiou comme étant située dans 
le Fayoum( 1 ), qu’il serait ici question. Le nom arabe (Ja^î) Abouit 
pourrait parfaitement répondre au copte novoeiT (cf. Abousir = 

noTcipi ; Akhmim ( ) = uputm ; Aqfahs ( ) - uheoc ). 

P&K.OTG 

Cette ville, si bien connue, joue un rôle très important dans l’histoire 
de l’Egypte. C’est Alexandrie, qui, sous le Haut-Empire romain, n’a 
jamais été considérée comme une ville égyptienne à proprement parler ( 2 ). 
Son nom ancien était <==: ^ J [j [J ^, ce qui a donné le copte p^KOTe 
(sali.), le grec Tascômç, et l’arabe ( ê AA>) “ Raqoudeh ” ( 3 ). 

Je n’ai rien à ajouter sur l’emplacement et l’histoire de cette ville 
célèbre connue par tous les auteurs. 

Le nom de cet endroit est cité une fois dans la vie bohaïrique de Samuel 
de Qalamoun, où il est dit : “Après cela, cinq frères vinrent de la montagne 
de Takinasch (t^kuuvuj), et il les reçut à lui”( 4 ). Les renseignements que 
nous fournit, a ce sujet, la version sahidique, sont très maigres. Parmi les 
chrétiens amenés devant le gouverneur de Pemdjé, se trouve “ Haap, diacre 
de Fakanasch (fol. 26 v) ; c est tout ce qu’il en est dit. Le texte bohaïrique 
donne : moon m*i&.n<on ütc n&naqy ( b ), que Balestri et Hyvernat 
traduisent: “ Pihop diaconus Canas” ( 6 ). Ces auteurs font de KJvnaqy le 
nom du village et de ütc un génitif. Amélineau lit également k^vi^uj, mais 


(P H. Zotenberg, Chronique de Jean, évêque de Nikiou, dans Notice# et Extraits des Manuscrits de la 
Bibliothèque Nationale , t. XXIV (Paris, 1883), p. 555 et 559. 

( 2 ) Cf. infra, p. 43, note 3. 

( 3 ) J- Maspero et G. Wiet, Matériaux four servir à la géographie de l’Egypte (Le Caire, 1914-1919), p. 7. 

( 4 ) Zoëga, Cat . cod. Copt ., p. 546. 

( 6 ) I, Balestri et H. Hyvernat, Le., t. I (Textus), p. 127, lig. 21. 

( 6 ) Ibid., t. I (Versio), p. 82, lig. 9. 
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pense aussi à la lecture tck&.h*.uj à cause de Takinasch cité plus haut, et 
l’identifie avec “ Daqnâsch ” qui devait se trouver dans la pro¬ 

vince d’Al-Bahnasâ ( 1 ). 

m r “ g 'i AAAAA\ 

Gauthier identifie cette localité avec v 4 co qu’il cite comme ville 

LJ i © ^ 

de la Moyenne-Egypte ( 2 ). 

Daressy dit que le mot Takinasch n’est pas égyptien, et pense qu’il 
aura été emprunté à un dialecte libyen pour désigner un campement de 
mercenaires ( 3 ). 


TKGJUHM 

Ce nom, mentionné également par un fragment de papyrus conservé 
à la Bodleian Library ( 4 ), est cité trois fois dans le texte sahidique sous les 
formes: iratojm Rtr£m.hïi, t^oa* iÏTKejuim et ïrcuhii. La transcription 
donnée par Balestri et Hyvernat pour ÜTKejuHti est “ Côm roü 

Cemën”( 5 ). Ces auteurs décomposent le groupe ÜTneuiHn en ht 4 aemimi. 
Peyron( 6 ) et Amélineau font de même, et le dernier traduit “Le jardin 
de Kémîn ”, qu’il identifie avec ( jjJ I jï ) “ Qiman al-'Arous ”, dans 
la province de Bani-Souif. district d’Az-Zaouyah (‘). 

Cette lecture k(\o.hu me paraît fort douteuse et presque impossible. 
Je croirais volontiers que le nom de cette localité est trciahiv plutôt que 
KCAJiHit. En effet, les noms géographiques ne prennent jamais l’article 
à moins que celui-ci n’entre dans la composition étymologique du nom, ce 
qui semble bien être le cas. 

Pour le groupe n-suiA*. fuRemm, la version sahidique montre que 
le mot ‘xiojl*. ne désigne pas le village, mais les troupes composant la 


( 1 ) Amélineau, Le., p. 121 et 207. 

( 2 ) Gauthier, l.c., VI, 84. 

( 3 ) G. Daressy, UEgypte céleste, dans Bull, de VInst. fr. d'Archéol. orient, t. XII (1916), p. 19. 

( 4 ) Cmra, Ooptic Manuscripts, p. 78, Àppendix, recto, lig. 39. 

( 5 ) I. Balestri et H. Hyvernat, Le., t. I (Versio), p. 95, lig. 5. 

( 6 ) A. Peyron, Lex. ling. copt, p. 411. 

( 7 ) Amélineau, Le., p- 216 et 308. 
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garnison ’ de Tkemên ; il. y est dit : iieTft o'TKi.c'x.poit -xe o.ïï ruu.i\ 
eTÜAiôwT epe neTpihenraoc ügHTq juuï gettJUL&Toi Suj^irjiioTj-Te epoou- ■se 
ncscoAi itTRfuHii (fol. 52 y), “Or il y avait à cet endroit une forteresse 
dans laquelle se trouvaient le tribun et des soldats, lesquels étaient appelés 
la “garnison” de Tkemên”. 

Le mot -zuùax, que je traduis ici par “garnison,” vient de l’égyptien 
i lià JS4 f 1 m où ^ est era Pl°yé dans le même sensf 1 ). 

Quant au mot &o*x (fol. 52 r), que la version sahidique donne avec 
l’article féminin et la bohaïrique avec l’article masculin, il serait employé, 
dans le texte sahidique, poxir signifier, au point de vue militaire, les forces 
de Tkemên ; l’auteur du récit bohaïrique aurait confondu ce mot avec cscojul. 

Le mot “xcoAi, qui désignait la garnison de Tkemên, a dû ensuite 
désigner le quartier du village où étaient cantonnés les soldats. 


* TTTO( 5 e 

Le texte bohaïrique donne tw-si que Quatremère identifie avec ( a^jL] j 
Abtoudjeh, signalé par Abou Sâleh ( 2 ). Tiiocre que donne le texte sahidique, 
comme faisant partie du nome de Pemdjé (fol. 26 v), semble répondre, 
encore plus que tio-xï du texte bohaïrique, au nom arabe ( «u. Ja>\ ) Abtoudjeh. 
Cette dernière localité existe encore aujourd’hui dans le district de Bani- 
Mazâr, province d’Al-Minyâ. 


6) Cf. F. Ll. Griffith, Hieratic Papyri from Kahun and Ourob (London, 1898), pi. IX, 2 : 
0 ^ Q - 


PÎM 4 

sur le second (i 
p. 54, Gr. 24, I. 6 : (j ^ 


û 

O fcüî 

Ses troupes entraient parmi le petit peuple.” 


[m*] " SûofrOUî fiIsdeHori > dont Ie P èreest 

Et. Anthes, Die Fi 


sur le second (registre) des troupe*" ; cf. aussi R. Anthes, Die FeUeninschriften von Hatnub (Leipzig, 1928), 

m 




û J\ 


( 2 ) Et. Quatremère, Mémoires géographiques et historiques sur l'Egypte et sur quelques contrées voisines , 
t. I (Paris, 1811), p. 254 ; Evetts, Churches and Monasteries , fol. 73 b. 
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*Tp&e 

Le nom de ce bourg n’est connu que par les Actes d’Epima. 
Amelineau 1 identifie avec un village nomme Terfâ, arabe qui se 

trouvait jadis dans la province d’Al-Bahnasâ et qui est situé aujourd’hui 
dans le district de Samâlout, province d’Al-Miniyâ ( 1 ). Cette identification 
paraît très satisfaisante. 

* tyen&pu) 

Ce nom n’est pas connu par ailleurs. Amélineau l’identifie avec un 
bourg qui existe encore dans l’Egypte actuelle sous le nom de Schanrî 
ou Schanra, arabe (<_£ AA), situé dans le district d’Al-Faschn, province 
d’Al-Minyâ ( 2 ). 

&HHC 

Cette ville est fort connue dans la géographie de l’Egypte à toutes les 
époques. Son nom actuel est Ahnâsyat al-Madinah, arabe (A-UI Â^UÎ) ; elle 
est située dans le district et la province de Bani-Souif. 

# (LmoTooTe 

Ce nom n’est connu que par le seul texte sahidique des Actes d’Epima, 
où il est mentionné cinq fois (folios 25 r, 25 v, 55 v et 56 r). Amélineau, 
cependant, signale un nom arabe (<olyj. ;. “ Schnouâdeh ”, lequel se trouve 
dans les Actes complets de saint Agathon et de ses compagnons ; il y est 
dit : “ Et certes vinrent une foule de gens des environs de la ville de 
Qous et du diocèse de Bahnésâ : l’un d’eux se nommait Latsoua du Deir 
Danouheh, et l’autre des gens de Schnouâdeh”( 3 ). 

On est fort tenté de voir dans ce nom arabe (^ly_t} “Schinouâdeh” 
la transcription du copte smoirooTe, localité qui devait se trouver dans 
les parages de Pemdjé. 


(!) Amélineau, Géogr p. 492 ; Evetts, Churches and Monasteries , fol. 74 b . 
( 2 ) Amélineau, op. cit , p. 430 ; Evetts, Churches , fol. 91 5. 

( a ) Amélineau, op. cit., p. 455, 
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'fÂ&cr 

Ce nom est connu par ailleurs ( 1 ). Les scalæ coptes-arabes donnent 
b égalité suivante: “Dalâs ”( 2 ). Ce village est situé dans le 

district d’A 1-Ouâsteh, province de Bani-Souif. 


(*) Cf - W * E - Crum and H * I- Bell > Wadi Sarga (=Coptica 111) (Hauniae, 1922), p. 119, No. 135 
TiÀcvx ; J. Mingarelli, Aegypliorum codicum Reliquiae (Bonaniae, 1785), p. 165 : 

( 2 ) Amélineau, Qéogr p. 136; Evetts, Okurckes and Monasteries, fol. 91a-916. 


F. 20 r. 

p. Aç 


F.20j. 

p. Ah 


TEXTE 


*Tju<ipTTpi<5. JüinjudKd.pioc <in& eTTiJuid. Trpejun&nKoXeefC gjüt 
tttouj neju^H. nT&q^oKC e&oÀ ncor ojjuoth jüttg&ot 
enHn. gfi oreipHriH ôTe nnoTTe g&mm. 

tm tc TUjopne ïi^nocp^tÇH rÎT^cujcone giï nnev£ itRHjuLe* GTjfee 
neTOTivô-fe. gpen ^ g» Hegooir R‘xïok < \htïôwîioc. nppo nw&Mvnc mt<û 5 
iïu^p^itojutoc. à.qmoT iïsi ivMàiioXoc à.qïuocoïie ZïneqgHT. erfie 
TxpïtHcic iwevïoc n^p^HenicRonoc. ÜT^q'sï ilîie^piijjt^ <s.qRio e&oA 
KitïKOjuiHTRc. iiujHpe ftcôiioip nppo ftTnepcïc. dtqp&udjg Hnppo gît 
ot^oA. ^e &.qxioT. à. nppo ‘xïorAjttiôavoc qes ftîie^pHim^ ^qc^g^re 
g^pooir uj^rtott&otTa eRo\ itae îiotjuloott . fc.qntogT Ggp^ï egHTq 10 
junxp^HenïcRoncc ujevïtTeqAioTf. jutmtctoc ^qqes jCEnceene JKrmoirfe 

es.qTesjuLïo iïuj&e Rtotoit ^qiAOTTe epooT 'xe nciTre. nnjopn ^qutOTTe 

* 

epoq *xe n^noATuon. aaR n^eoc. ümtot ncepevnïc* juin TesairnA. jutn 
Tis.pT?TAJUc. julîv nceene itimoirTe THpoT. r£vt& ïteirpes.K. 

ôwqoj^.'se n&\ nppo. aaS neqno# eq^oo £*aaoc. *xe ccotü epoi 15 
TKpTii n^uj&np . ne^^ir ^e uj;vxe netvxoeic nppo. ne^e^q ne^r 'xe 
^jjte iïutcoTR neqy&Hp . ccotü epoi. ne^iMr ^e A4.es.pe nen^oeic ujevxe 
neqgjEïgevA ciotü . ne^ô^q ^e tgtkcootii ^e ju.epe ppo , xi&o\, 

eieiiROTR itTeiOTtyn ne'xis.q, ev neouoAAon imo^ imoTTe es egovn ujüvpcs. 
aaît nei r[g]uj&g iïno[ir]T[e] es.[Tr]ujôw‘2te niïiu im ^n oirevcne enecco[c], 20 
ne'xevT h^ï ^se eic ^hhtg ^rtôror. ô.r^ rar üne^po nnoXejutoc. 

ÎÏTOR g^OKOR AA^TÔwïOn Olî TeKAJLRTppO . OIT HG Tiïitd^OOq RdwT. 

^qoTTcoujÈ opoojjtevtioc tigctp^ttTV^thc . gtg kguot ne^new 

fiiRTCop ne ne^e^q. ^e ccotjüE epoï T^ujes.-^e ïlSaa^k . itae eitecuioon 
flîlGg^OOT Üc^ô.p^CO nppo RkHJULG . GTTRtO fig^THTT GnilQTTTG ÜTÔwqTÔ. 4 JUOOT « 26 

3 















— 2 — 


* _ F 91 r 

ÜTCige oh . Ttoomi nppo CgOH ilOT\^T^ril\ egp&I CKHJUe. ■' - 

■xm Tegpcoiu.Sk.Hiek. TUjopne Itno'Aic. ujSk. osai SnoXic eTe ni'Aàn ne 
oevOTil neatoouj. nuxooiy egpen epevKOTe epecrq jüÛKuOTf^.. ttit ngHue- 
iucoit RSkTik noTVic eTpeTUjopujp ÜHeeKK'AnciJs. THpoir KdkTes. noArc . nevi 
5 êtkht oî5 npek.n hic. HcencoT HgnpnHVe k<vccs. noAic. a/yco r^ï\ 

^jue. nces'cone HHeeqpr^con THpov HTenSkp^iSk. Ten^px 10 - • ncene^pgicTù. 
HneirnpecfryTepoc. ttn neif'xiSkROHoc. uü He'yô.HJuoHcocTnc. ttn ilnos' 
THpoT KSkTek. noXic ecyco Récrée 'Rte. un nenpoecTOc th pou*. ecirio 
neo-yoeie. juil neont-ye . ücegcon eTOOTOu* iiceTiÂKecev'y eTec'Xe npocqjopeu 
io egpen . ecirco ilcepcoKg HHeu*‘xcoiotte. htc neoyHH& gcooir no'Aic. 

es.'yco KekTek Rte. Hcerevtiio HHepnmre ücexo eko*V. epoou* gît nTeution 

jünppo. nceT»uV.e TVifteoioc egpeci huhottc nceKioTe Itneirgo ctouRt 

* _ » - _ F. 21 v. 

HCeOUTOUJT HSkT. HeTHCeHC^O'yCOUJT HOcU* ôkH HCegOTÊOU* ou TCHqe. ttH _ 

HKcogT. ttn genueiiekcekuoc eirujo&e. nceo'cone hhcotthh& THpou* ilce- 

16 eHTOT egoirn epôkKOTe. eTpe-yo-ycoHjT khh cure ItnitTO eüoA Hn-xov^. 

üeep neirKô.g uovTcAhc hau*. Rccrjc nec^jopoc Hneurcoge it&y eÊtoX. Aircn 

^ nujeexe pjvHSkq tînppo . neotecq -se uje necucoA'Aou nno& finoirre 

'^■Hôkevek.c nreige. ecirco nRe>ovtte‘Aei ah . AqTcooim R&i nppo ngTOoire 

ücott S. iïnekpjjioTTe . equeauoT erepottne nfeppe. AqTcos'e nnecgAi 

20 e&oX gît nnek'A'AekTioH. -se ttATOi. gi cTpATir'AevTHc. gi hauahoc. 

gi ueuoc Hitt h p cotte eTUjoon gn TAttÜTppo . jünpTpAccoTtt eneipecn 

•xe ïc eko'Agü pcoou*. ec'A'Aek. taecpoyiuoTe Itneirgo enettÜT. üceTecAe 

Aifeik«oc hait egpAi. gi Hpn KAniipATcop. gi cAttiT eqoiroujtt. evirco 

aitaac îrreige AirTCûS'e e&o^V. ttnAiATAuttA. 

25 neirn oyujHpe eue ujhju enujnpe ne hou* cTp atu*'A athc eneqpAU ne 

£iacs3Vjtkc . ô^qn^TT enec£_w • oju rai^Wd^Tion. ^qpïAte. ^ — 

ô^qtouï tiÊioX eq'xto jffjuioc. *xe nd^^oeïc ïc nc^c êoh^cï cpos. it^^cpo 
jun^HÊc jKnisc^n^oTïi. lydai^^jCï^ojui euj^osc Ajtil üï^tsiottc Rppo. nevi 


— 3 


ct^co^ui jumRpevn eTOir&tJi . ÜTcpeq^e ïiîvï e^qR^^qK^HTr jKueqg_tOR . 
ô.q&ooR eg^oim u$ï< rtppo. evqev^ep^Tq epe neqçÇeimeït^pïon: to egiooioq 
JS.a JtivTC * ne^e nppo n^q ^g oit kg H2vi. nG^èwq ^g ^ïior ne 

^pïCTOTOpOC ni^HpG ïtil^Cl\ïTHC # RG‘ 2 SG nppo ïlivq ‘ÜG GT^îG OTT R^G- 
p^TR ÜnGÏJUl^. KRgHR Cvït . \RT\RO Ün&.aïCOJÜLÔt iïnGRGÏCOT . RG^G 5 

nttjKpG ujHAt. nevq. ^g n^n^p julôwTOï rjvr aai ïIrgcoti to nppo. ^g & 
noHT Un^RvJûoTvoc fxencmiG g£so\ Sohtk . emàp jui^toi 

jSnàk'xoeic ïc nc^c. nGUT^qTôwiULio rtkg. juliî nR\^. jutît G»è^\d^ccdw. 
ajiR mcptooir. jutil ïictr^rtot THpoir . to iÏToq nGnT^qTôw juioï 2 _to 
cpc n^nïÛG £ti îteqott'x # RTGpeq^G nevi ^.g R^ï nuîHpc u|hjui . 10 

F. 22v. - - . - . 

XIE H PP° • ^q^tonG noTCRqe g_n t^ï^ ROTjmôtTOï . ^qpto^T 

jŒnujHpG tynjut dwqnc£ ^HTq. iÎTGpoimôtTr *^g n^ï üul^toï . 2vttr(otg 
GHUJH pG UJKJÜt. ôcTivôikq ÜAJIgXoC. iULGÀOC. Oïl TCHqG* dwqO£tOR cfeo\ ïiTGq- 
juevpTirpïôsk. ^iï ncfiOT n^pjutoTTG. g^n oTGipnuH ^jutnn. 

jutilRctoc ^qReXeiTG ft^ï nppo GTpGT'xcpo Rtujhitg . *tqTô.XG \ï^ïioc 15 
G£pôwï IÏToq Xi.il TGqxxiÏTppO THpc. du COOT RujO ÜXXd^TOÏ OITtOUJT • xxil 
UîcxxiÎT ïiTisdu xxn^ndkïioc. ptoxxG mxx Gqg^il tro\ïc . ïig^oott . xxn 
ïig^ioaxg . lÎRom . xxil nuo^. poJxxG nsxx. GTcpc nnton ntong^ ng^HTq * 
Gqg^il Tno\ïc gtüxx^t. d^qTpeiroTrtoujT THpoir Girnd.p o^oirTôuqTG ÜT&du, 
dikirto Jvqc^dwï il^nc^duï. dvqTduàkir noTCTpduT 7 > \^thc . cqTOoiie GnGqxxepoc 20 
cncqpdJ\ ne *^ïoïthcïoc. ô^qciiToir g^otr cpduROTG. ivqTduduT S^evpxxGnioc. 
^q^ooTTcoir grhxxg GTpeirnXô^ccG xxxxcot . RevTd. no?lic. ô^tco r^t^ 
endvp^ldw. ^GRduC GTGGÏpG THpOIT RôtTd^ i>G UTd. îippo Rg\G 7 TG XXXXOC # 

p — n&G<vGTtSpïOC ‘ikG ôuqGÏ Gg^pJSkï GRHXXG . XXR nGnpOCT^RXXÔv. ^ïît pdu- 

rotg ujàk npnc Rrhxxg THpq. irrepGqGï ‘ikG cg^pdNkï GTno'Asc ncxx^n. ^q^- 25 
ilnec^i ilRoirTlRïd.noc n^HRGxxton duqoujoir. dtq^GRTOT eircng^ Rtci^g. 

* 2 £G ptOXXG RÏXX GTniS.pivTCtOTiï îlctOR . TG^OTCÏd, TO ît^R G^OT^OT • H 

n^TnnooTcoT g^ottu epduROTG T^nc^GirG xîxxooir* 
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STepeqoirtoHj se San nnoirre eujme Sc*. neqctOTfi. SqTomioirc 
jünoenoc Sne;>£pHCTi*.noc gistï hk\^. Stc rieooir ftTeRR'AHci*. SunovTe 
oirtong e&o*v.. *.qoirtouj San nnoirre CTpe neqctoTïï cto ir*.*ft ujngice. 
e^S neqp*.n eT075'*.*.&. gtocTe Sce&tOK egoim eTeqtASrppo. r\ts. ee 
5 St*. nc\£ n*ir\oc sooc oit TeqeniCTO?V.K eTOT*.*Jî. ose otS oirnog' 

SgcoS gopuj egp*.i eston eT&e niAA*pTirpoc. CT&e n*.i nnoirre neitoT 
junensoeic sc ne^çc. *.qpovt*.q eujme Sc*. neqneTOir*.*&. r*.t* ee 

St*, hcm&c nenpo?ÇHTHc * 2:000 •se eujcone Speqsic&to Stc nnoirre. 

* . - F. 23 v. 

U}*.T€I €p*T THpOTT T*.TC*.VlOOT0. T*.i TC 0P IlT*.q*^*vC t\<S\ ÏTHOTTe. *.q- — 

10 TOimec OTontt*. eqgooir gS sior?V.hti*.uoc . ig*.nTeqsuoReï Sc*. negtïg*.3V. 
jünnoTTe. *.irto ÜJui*pTifpoc. iïnex c . k*vT*. ne ST*.q^enujoT SngitT 
tïqj*.p*.<o. uj*HTeqsitoRei üneqXù.oc. gioere SqT*RO gS ©*\*cc*.. Stc 
n\*oc Hnnoirre otsm . r*.t*. oe eTCHg gS Teop*.^e eTOT**ü. •se aaS 
otr*ri*. H*.ujtone gS omioXic tînsoeic *.n nenT*qconTc. t*.i or Te or 

15 ST*.q**.c San nppo h*.hoaaoc. eq^^coRT ennoirre ai S neq*.ooe\oc. 

jliS neqneTOir*.*ii. u}*RTOirSoTq eSoTv. ScesiTq enTonoc eTgtSoA. rct- 
ot**£>. gtooir Stc neitoT. aaS nequjHpe ctot*.*S ic ne^c eTpeirStOR 
egoirn eTitSrppo SntïnHire SceR^HponotAei Haaoc Sig*. eReg. r*.t*. 
oe ST*.qsooc San neir*.ooe\ion eTOTr*.*&. se *aahitS neTctA*.tA*.aor 

20 Stc n*.uoT. STeTSRtV.HpoROAt.ei STttSTppo St*.tcStujtc rhtS. sir tk*.- 

* _ F. 24 r. 

T*ilO?V.H AtnROCAAOC. T*.I TC «f. nT*.qOTTtOUJ HSl JIROTT€ €*.*.0 gR ^ — 
TOIROTTAteRH THpC . 

CIOTÂÏ (SC. TCROTT lieST*.T'’\‘ VI*.T tÂnCtOTÂÂ . S1CAAH iteST*.?"^ R*.'5‘ 

St€cÆko eneisH aaS neTgo\â eneip*.» se ic. oirse aaS îictt*\h'ï' enei- 

25 p*R •se ^XlpHCTÏ*ROC. 

nevS oirpcoAie noiroeie . eneqp*R ne enitA*.. eqgS soifTC*ujqe 
SpotAne. eqgS ot^aac euj*.irAAOirre epoq se n*.HRo\eic gjü nTouj 
netASH. np*.n ÂïneqenoT ne gn\i*c. *.T0i np*n St eqAA*.*ir ne co?Jn*.. 
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F. 24 v 

P* JULC ' 


nptOAte se eTtÂAAôoy R€ oitsir*.ioc ne it^pHcrsj.ttoc. eqc*.gHir eSo.V 
üneoooT riaa, eircaiie ne Speq^^oi.nn. *oyto T*n*.p^K SneqneRH- 
aa*. neq^ 1 Haioot ennv jEtnttoifTe. wno Repe Sty*.se THpov STeop*.^n. 
rcto Soe ROTgHSc eqpoTfoeiR c^ngoirR ÜAtoq, nepe neqnt Sc*.pHc 
HntA*. eTAÎAA*tT epc Requoge gto ott UneAinT aaraa*.. *.Tto gSKOOTe or 
neT Unnifif. nptOAte se ot.îIa*.*t *n*. enitt*. neqsHR eSoTv. neniT*.RH 

riaa Stc nenR*. eTOTr*.*it. epe SptotAe THpoT jCEntt*. eTÂÂtA*Tr AAe 

* 

Sutoq. eT^e ne^fLHire TKpoT ïi^SHevïocirîiR meqespe julaxoot . ^u>ctg 
Stg nGqpôvtïi nt^o ujôa iievp^tosi. aj.ii iieg^H^ejuuon. oTpcojj.G rte 

RXpncTi^ïvoc. GTtxjme ftccoq oü 0Tu>p^. 


5 


10 


njui^Rô,pioc <*>€. \nôv miuev. siGqiÏKOTR iiot^ooit ii^OTii GKGqnï. 

GIC OTTUJHpG UJHJJL IlOITOGm ^q^Gp^Tq G^tOq . ^qttfTOpTp ÏIG'X^q R^q . 

ghïju^ . emjuLô*.. otori niiGKÊôv.'X Rucotcort ^g evïi^ rua . ^ror nG 
ïc nex c riGRTôvt ncqcioT poToeiR nc^ Rt^r2vto‘Xh . ivROR ttg ic 

ITGRT&. RJUL^^OC RivT GTlGqCIOIT # ÔJIOR RG ÏC RGRTdt R^RRgAoC TôaUJGOGIUJ 15 
RrGUJOOC GTÜîHHTq. ^ROR ne ÏC nGRT^ AAÔApS^ CSROq. MiOR RG IC 
HGRTivqp JA^pTTpOC £1 RORTIOC RlXivTOC. ôaROR nG IC RGu\ojA lÏRG- 
JAÔApTTpOC , RÔaRCORO^GTHC RrGTJAIUJG R^ÀCOC . ^pHRH Rtôw R^GUOT 
T^iStC R ÔAÏ GIÏ1KT GnROCJAOC. ôwROR g^U> ÜJAOC RîvR. GT^iG OIT ^G 

RgJAOOC Gg^ptM GRO RÔaJAgTVHC . Gp£ R^RiAiR nop^ e!lO\ GTT^ r\0AA R^ÏR- 20 

F25r * * — 

- ^ «2tH, GIC g^RHTG ^ÏOTCO GICO^TG R^R ROTJULÔwVlUJCORG g^R AJLRHTG. JAR OT- 

k?V.oaa n*.Ttosen oj*. eneg. ottS otwoS \w\oton kh h*.r egp*.i Sp*eTe 

gS Tno'Xic netAsn. nenston eSoX equ*ujotne Scot ujtAOTm üneSoT 

enHn. *.Tto nencoitA*. eqn*tytone gtX nTooTf Sa'moT'OTe. g*.xS oy* se 

*AAAAtonioc Hoimoer noToeiuj. aaSSc*v neoiroeiuï €TÂttA*.ir cen*.eme S- 26 

neRCtOAt*. egoTn eneRHi Seoir aaht tÂn*.tone. cevt*.stTR n*.p egoim 

ep*.KOTe. ScectoTÂÂ epoR gju ntA* eTjü[AA*T. otS gSnos’ Ss'oaa n*.- 

ujtone eSoX giTooTÜ g aâ ntA*. eTÂttA*.ir. aaSSccoc cen*.RTOR SeeeitTR 
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egjpw ükkaac . ilTe neRsom e&o\ ujoine nesR gjü nju.es eTjü- 

gü ottouj ünwK esu ne. esmouj nesn moir\ioc. nÊoHe*oc. hkoo- 
AAÎtT^pHcioc npÜRÜegc. erpeqqei JüneupooTruj gü njues eTjûüuesir. 
üqcge.1 nneRgirno.tt.HH.tt.es Tnpoir. itqsïTOir egoirn eneqm nqResevir 
6 üaa&t ujôs neoiroeiuj eTeqnespgnesq jüneseioyr. eTpeiroiroi>Hg eÊo'X. F ‘ — 
ttnncoic qnesTtouj nneqgttges?V. epoii. iïceujtone eirnpocRespTHpei epoK. 
njesHTensioR e&cwV ünenesnoni. esiroi nceescqjeûVrçe itneRco>jues ncenoocq 
Rx\toc. At.es.pe neneioTe ujione ttesiresesir . ûrawK eüo?V gü Te^iopHc- 
Ties. gesTtï neRujfmp esjuttunuoc . nesSinoirooTe gn oireooir . esirio 
10 negooir eTeqnesepgnesq ünesenoT. üceeine ÂtneRCüijues egpesi enenm 
nceRA.esq tÂttesir. ^nesTpe oir.t2.à.ein ujtone. giocTe nceiucTeire epoR. 
r r&.eipHïiH eceujcone tuut^K, es \ >\es &.sic nioir^joc. juespeqgion ctootot 
üneqgtïgesTV. eTqnes^ Unenciottes eToo-roir. ■se qei jüneqpooirig Kes'Xcoc 
MT€Tniî&X(ùO)q eriTOTioc ctoto^rw 5n\co)ii\ ügHTq. îiesï se ÜTepeq- 
16 soot> \\&\ ncumtp ttngesojoc mi& eniju^. j.qct^p&w^e RneqcoijuUk 
THpq se fuie ‘XxesD nüescesnoc &U&oax epoq. esTio esq&cnes^e Jüjuoq. 
esqücoR egpesi ejunmre epe ngesnioc s'ojujt nccoq. F * 5Ü1- 

p. M& 

gToo^e se ftTepequjume esq-rwoirn R<s\ ngesmoc esnes ennuies, esqeï 
e&oXgtt neqm ItneqTesti.e Xesesir gn neqpuuue eneiujesse. se üneimoi^ir 
20 Uttoq. ene e>odk \wno\\c nejuse ne negooir eTÂtJLtesT. nesesq ü- 
neqpoitte. se eioiriouj eüonî eeocüe jünejusH itnooir. Tesujuin noirege 
se ipXP 5 ^ âïaaoc. nese neqpouue nesq se üo ir gn oireipnnH. epe 
nsoeic sooir üneqesnneXoc gesTenge. nqcoomrü nnengiooire. ngesnioc 
se esnes enitt.es . esqeï ences üüo'X jûEneqm. esqnoiTe üneqgo enm&f. 

26 ences ÜTsnesTo^H esquAnX. epe neqcris nopüj e&o“\ eqso> jüûuoc. se 

ClüTAA epoi ndG2£OGÏC ÏC RG^ÇC . *2£G RTOR RGHTdwR<2£0OC . *2££ nGTHqRà.Kà. 

GKûT itccoq Ml. H AlMMf . H COR. H CüRlG . H CgïAAG . H RJHpG. H (3Ï0AA 

h luige. h xp H *A*-• Rqq« Itneqcfôc nqoiresgq île on nqjSniyes üsl<lo\ 
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p. 26 v. 
p. n 


F. 27t. 

p. ïtès 


rcootîi n^^oeic wro) Rcioi üneTÜTM THpq êt£ihktîI. 
ïi€*rffg_oirii fixera, mr^ neTÜÊi^\(^) ô^itco TMiecgijme* eic c^ujqe 

Hpojütne. ‘smTMR^c Rccoï. eieRi^p^TeTre iïjutoï €T&e H€Rpôtîi eTenr*v^. 
iïtor g^tocoR n^*2£oeïc SnpujTevjUL epooi Süîih^h RTOwïRMOc^rïtH eniKir 
epôwTÏi ôwTTOi eRGUJO^ne GRisvgGpiVTR VlIÂJUL^Ï GR^(?OJLl RM . UJ^Îl^iï^OJUl 
G^tOR £ho\ ÜIlGIlT^ROTrGgCôsgîlG ÜAJlOq RM . *2SG TCOR TG T(^OJUl JULR 
HGOOT ÜJàs GRGg. RGRGg gJvJULHR # 

RiSsI ^G ïÏTGpGq^OOTf R<^I rt£M7IOC ôwnôw GRÏiUl^ . ô^qc^p^Rï^G 
ÜAAoq gü npjSsR üiiGïioT. Aftiî ntynpG. jjlr rgtirôi. gtotmüî». ô^qjuiooiyG 

GgOTR GTnoXïC nGJUt^H. ^qctJÛTÜ ^G lïgHRGJÜlUjR gJJtOOC TipoÊKXAivTOC. 
gÜ IlM)ÇïWlOR gevgTÜ ÏÏTGTpevnVXoiR . GqCtOTÜ Ggîï^pHCTÏ^ROC. 
GTG RM RG RGTfpMl. g^n R^Ï^ROROC RTikRMl^UJ. JUtiï JvR^ gU>p 
RpGiUtTRO^G ÜRTOiy RGJL!/2£H . 5JIR JU^lJülOC RGRpGC^ITTGpOC RUJGR*.pCx> . 

isic) * 

AJIR nGartOUJ R^Ï^ROROC RpeutTp^G. JÜIR RGJUIHHUJG R^pHCTÏMtOC 
RTG TRO\îG RGAJt^SH . RgôiRIOC *XG ^Riv GRÏjmôw . MjqGI RRGq Sï&\ e 2.P^Ï 
GTRG eq^U) ÜXIOC . ‘XG CO^TÜ GpOÏ Rôv'XCGÏC ÏC RG^C . GRG^ RM 
ROTJURT^ÔwpgKT. UJMi^^Ü^OXS. GUj^^G JLfitïî RÏJSsROiülOC RgHRGJUttOR. 
RAÏ GT^ÏOTT^ GHGKpMl GTOTd^^ . 


5 


10 


15 


RgCCOR Gq^Ol RRAÏ . GÏC MtOTÊïMIOC « nGRpOROHTOC * MJ^tOUJT 
ivqïlîvT GRg^CÏOC iSsRiv GRÏJJLôt. . ^q^ ÜnGqOTOS GngHRGAAtOR RG^^q R&q . 20 

^G RTpi HGR'XOGÏC RgHRGJüKOR . GÏC GRÏJÜt^ RGTO RôiRG GRÔaRRoXgGÏC . âvqGÏ 
ô^qôwgGpÔATq CôJkoX GVlilRXlX # JUt^pGqgCJLa.OiVOl'GÏ RôwR RRGRiVJipïROC 
Üneq^-JUtG . JW-iï RGCRHTG GTgR RGqGR rXhCïôv . RGTT^O^OOJJtG . Utïî 
RGTTp^RG^As. AJLïl RGITROTHpïOR * RMTÔ. 0G RTAqR g\gTTG R<5Ï RGR^OGÏC 
RppO, RTGTROIT ô, RgHRGAACOR ‘XOOIT RG>GtO*XOpOC RGK^Ô^iGRoW^pïCC. 25 

^qiÏTq Res.q GgpM e^xü rèihaaôa. nc'xc RgKRGAiooR R^q. ‘xg rtor hg 

F. 27 y. * „ 

^ GRÏAA^. nGTO RivRG GRÔ.RRO AsGGÏC. RG^G RgôwROÏC Rô,q . *2£G GgG d^ROR 

RG. ôJWôw RROTTG RGTO RevnG GpOR THpR. RG'XG RgHRGAAtOR Rôwq. ^G 
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€K* 2 £e him. Rhottc. n&noXXwn. ne nçeTc. ciotr n\R uoTiv rrm 
«. as.peqna.gM.en . ne*xe ngivnioc na.q. ne nei«se otô». üvim mi. a.Wav 
ei^e nnoTTe. neiuvr «na^oeic k ne^. nesse ngHoejuiou ua.q. <* e ^ OOT 
«ivpoTeine imeRnpecfiTTepoc rm eneuuiv. juin necRHTe eTeuja.TCTnM?e 
e ngHTOT. ne*xe ngivnioc Mia. ennua. na.q ne juil npecÜTTepoc 
iÏTMt pio. ei7V<V&. ujMiRuvre Km jua. . tgMvma'me nora. iïqcTna.ne 
xiAXon. «ncivMaerott. jutil TKTpia.KH. a.Tio necRHTe eTenjMicTnivoe 
ngKTOTT gnaifusrieiu ne. ennvH gügiiKe npiojue ne. enujoon on otroti 
nenHuion. neose ngHne«o>n n«vq oie ennua.. nüna.eujcui£ie ««oi mi. 

10 R&.i nA.p mtotio eirTMio «juoi e^T’ÎV.TJuiJjTC cth^htr . miotêimioc xe 

nenponoHTOc. a.q^- ïïneqoToi engHnejuuon Snjuegcen cnaey a.q-^ 2 ~ 

‘\\fu',V*\oc ga. ngMnoc aoia. ennuis. eq^io jüüuoc. ose Rnaea* eniamocTaerKC 
otê efioTV giourq ne g.u nnenoc nne^gpricTiMioc. eT&e nM qcTO e£>o*\ 
«nenpocTa.n.M.a. xinppo. necse ngnneruion na.q ne ensju.ii. nt î na.eigco>£ie 
15 ««oimt. ciotai ncioi ün^io k e£io?V. SnoTegca.gne iïnen'xicooTe nepoiOT. 
ne nneRTa.no ÜTCRCMe ncispâ gn genWMioc eTgooT. mjovioujÊ iïtfï 
nga.moc a. ri a. eniM.a. eq'jsoi ««oc. ne a. nMxoeic sc ctio eqTa.«o ««on. 
ne iLinppooTe iïgHTOT ilneTttA«oTOTT nneTncur«a.. TeTÏu^rT^gH -xe axïi 
&o*x ««oot eTivRoc. a.pigOTe *^e iÏToq ngKTq «neTeoTn so« ««oq 
20 ct*.k o üTeTnvJ/tr^H. «n neTîicu>«a. gpM gn Ttregima.. neose nonuejucon 
njs.q -se rotusuj nriraiog euencisp^. ne^e ngMooc na.q ne neTegua.n 
&.psq um. qnjoon imuM h< 31 naoioTTe sc ne^çc eq^is'oju rm. ne^e 
ngHoe«ion na.q. ne T \ma.TpeTTioK« «nen\a.c. «na.TeRTa.TO «neipa.n F ‘ 2 — 

r p. ICS 

«nauiTO eiio \. ne*xe nga.moe na.q . ne nojüttja. mi pur ecorT« 

25 enpMt X 111 A.UOTTC. rm n*.p nne^npson. juit hj; t'^Miûe. eyuj^sicarrü 
enpMi AinMiOTTe ujmtiûTv epooir nTeyjuoToir. htor *xe kciouj jüjuoq. 
r^i nivp nMïocTo\oc nooc ne ot ne Tjuepic jüne^c juil Êe'Xi&.p. 
eie ot ne TcirAiîÇoiniiv âïhhi ünnoTTe. jun nivne^ejuosuon. ns^oiXon. 
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nMtojuoc ^.e ng^Hnejuion ivqg^ojuj Jünn^.Ts- eTJÛüuMr. is.qRe'Xere 

eTpeyesuje Jûn-i.iKeoc eng^epjueTis.pion ilceg^iocoKe üjuoq. neu?enneoc ne 

MT&. ensju&. ene ottc^ih ne gJü neqcusju&. TKpq. epe neqfciüon (tic) ol\Jx 

n«e nmcjuA.o nuoimp. e'ynik.&.lyTq ne enoepjueTi^piost. i^qctÇpivns^e 

lîjuoq eg^pM e^ü TeqMie. juis TeqTeosxe. ojû np*.n Sneiuvr. un nujHpe. 

juil nennis. eTOTre>.i>is. ô^ttio HTepoTTg^ioioKe üjuoq. «s. neqcioju^ THpq 

“isioKjLÏ ücnoq. e^qqes üneqfciv<V. ecpi^s erne eq&.u}e engpjueTixpion. 

p. 29^. ne“2£i>.q <2£e nMxoesc ic ne-^c. sc nMirng^ îc nAsioyi e. sc nMu*JüûruoT. 

p. ne _ _ ' _ _ 

sc n&iiOHTûc. sc ne^-Ru>( 1 ) n£THi epoq. ic nfeiJV. npeqn^TS-. ic njUiXiV^c 

npeqcioTxï. ciotâï epoi iinnMiM. ilns'oJiyT ecsn tu^gice Tupoy. *>.pi njueeire 

•se Jûmp nÊo\ nneRilToTVn eneg^. ütor ococok nx^oeic ic ünpoTe 

ncAitoTv üjuoi. ô.'Wjs. jua.pe neRp&n. un tcrs'oju ujione eiro ncoeiT 

g^iî Temo\ic. “xeRivc epe otou mu euue ne Rtor ne nnoirre üu( 

juivir^iMi. juiï neoTin. nRTvXi^R. jun neueuoT eTOTüv&it. gü Trie is.Tio 

gi*2tlï nRivg. un neunna. eTOTiva.fi . uja. eneg. neneg. gaouHn. nei- 

nnT a.n rtootc ÜTeRoiRonojuia. naosoesc. ivWiv cjuot. a.Tio 

enorgT efio'A. ün&.cnoq e-xii neRpa.n eTOTivivR. M\'A.a. jünpK&.a^T 

ejuoT TenoT. ujaviiTiv-^iyme j5neia.nojuoc. uiï neqjuoTnn ï\<î\n. eTe 

neqnoTTe iîiiOTe ne. juHnoTe nq*2£00c gjüî neqgHT ne mtütou enM. 

a.T05 Jûne neqnoTTe eujTüToju efioHe^eiiv epoq. 

_ * 

F. 29v. nôwï o^ e eq^io AiJutooD' R(^ï n^^soc emeq&uje en^epjute- 

p. ne _ 

Tôk.pioîi • ô. neqcoTic estep^ei ujôw neeponoc jutnitoTTe. neqtÿXn^ 

&cok eçoirn ixrt^oeïc c&Êôaoe. ncoiTHp ïc jutoTTe 

ne'SLJvq ü^q. nôwm\Tponoc eTon^oT. ô^juloit £rok 

enco>jut^ ïienïiüt^. n^J5 oüïieqcojjutev* oR RÈ^civïtoc THpoir 

iïn€ïôi.TUjïne RpHoejuLcoti, ôwqeï R&ï xxiy^^HX nAp^^ce^oc e&o^gR 

Tne. AqA^pATq Rc\ otîi^ju Jûn^mAïoe. ne^Aq nAq. ^po jüûutcm 

n^emieoc aha enïiutA • a imoTTe cootü epon, Aqqei eÊo\ Sjuiok 

(i) Lire neT^Kto . 
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RneRgïce THpoir. Rt^ttRrooitt ujis.poR e^ojut îi^r, rm 

«xe eqssco üjuloott ô^q^cog eneqccojuLÔL. njutà.Ricpïoc <xe i^nà. ennuie. 
ivqemÇpis.He Ree rott^. eqcco gR oimpït eRMtoirq. is.qcouj efeoX eq^co 
üjlxoc. xe ^sojme r^r co nà.ROjutoc RgHnejmcoR *2£e üuiqpooiTiy is.n ne 

5 gi^poR julR ReRÊôwCivRoc. Rgocon equjoon rJHjul^s R<51 naoioiTTe. 

* 

RTepoTCWTjLi ^e eRivi r^ï r^tcioXic ïiexi^H. ôcttüorj eJao'ÎV THpoir. <xe 
oiris. ne RROTTTe RRe^pncTïivRoc ne^çc ïc. à.irco jutR RenoiTTe Rc^&ÂXivq 
gR Tne. i^irco gV2£JLÏ ïiuû . 

RTepeqccoTü ^e cRis.ï R^ï ngnnejuLcoR doq<srcoRT ejutivTe . is.qKe\eire 
10 RqTOOir Rujcon üxi^to\ . is.ireïRe RgHHCTpoR Ruj^p oitoot . is.7Tôjix^gTe 
XïnjuLivRivpioc is.nà. emjuLis.. is.irRTq e^en gHTq. dwir^- RgR\opoc eReqarï^ 
julR ReqoirepHTe. is.irgsoire epoq qTOOir. qTOOir . gcocTe Rtc HeqcRcocoq 
gis.Te gï^ü nRivg Ree ROTjutoo^r. ôvirco Reqcoiy ejfecX R&\ njutivRà.pvoc 
^tiôw eniju.iv. «xe niv^oeic ïc ne^çc fioHCRiv epoi . RTepe neqgHT ^e \o 
le HuLoq gïTÂî negoiro RRc^uj. ôv R^Tiwnopis. Tnpoir Rtro'Xic ^-Rp^iTRH 
egpia e-iscoq. julRRccoc ^qTpeireejutco iïnAA^R^psoe ioiiv ennuis. e^en 
oirR^ee^p^ ünenine. ^ir^f vioimepïRe^^TVe^ Rncogf gï'xen Teq^ne. 

is.ir^ RgR\ivJutnivc Rncogf g\ Reqcmpooire, TOTe njjLivRivpioc doiiv 

* ^ _ 

enuu^. ivqc^püvnrçe jOûuLoq oxi neqTnn&e. gx* npis.R jtineuoT. julR 

20 nujnpe. jutR nenRà. eTOT^fc. totc is. Tnepine^^Xcev ujcone rotrXojul 

gi^en TisJie iïnAJt^RApioc iui^ ennuiv. &tco ^ neTVivJULnôx kotoit 

en^g oit ô^irptoRg^ RReTToooirR üjlioott . ôv njutHHUje Rtro'Xïc couj eho \. 

otros' ne n^oesc. eq^“(^oxi Rneq^iï^X gR ottcoott. RTRR^wR^v^ 1 ^ 

ôwR eTis.Ro üne^pwxite gR TemoXïc. ivAXis. jutivpeïtfeïTq ^irjuociis. 

RTR'xooirq eneqHi. epujôoi misnoxioc no^ejuieï nUMX^n TRRes.g^ïcoRe 

epoq. jutn enniv^co eirptoiute. RtRr^ mioTTe Rcton. 

RTepeqccoTiï *xe eR^.1 R^ï n^noxxoc. Rg^H^ejuuoR. ^qpg^o^^ g^HTOT 
Rr^titoAic . ô^qROTq en.*Ais.Kivpioc ^nev enuuiôw ne*xes.q Ris.q # -xe 


25 


F. 30 r. 


F. 30 y . 
p. ÏIH 


■^•Tà.pKO xAAiOK me iHipxu eTeKpAA&^ïô. îloHTq. a.'sse Ato^pe 
njvc «Kto£f no>T efîo'A. imemecTtomvpicic. eÊoX -xe ce6e.c*.HS^€ Hjutooir. 
RiUt^RivpïOC ^e ivniv ensiULiv i^qqes Rneq^^Tv. eop^ï eTne. neca^q. ^e 
cootJ 5 epoï nes^oeïc ic ne^c eiio\ ^e junn^ir g^wooR eRT^TVnir e^exjt 
ne cfoc . nepe rïo^^vï ^g^ïce rjvr . eir^^^c eg^OTTR g^xx neRgo. is.irto 
jutRReiv îim THpoT RTcoûg iïneReïcoT ^e ro) RMr eho \. is.q*2iooc or R^ï 
ncivïis.c nenpoçÇHTHe. *xe JXnepTiooi&e noTneoooif enxx^ Rovne^ooTT* 
^ coXojukor «2SOOC gR Reqn^ppHiüiiô,. <xe epuîô.R nen^^e gRO xx^txaocï . 
is^ifco eqttj^ReiÊe xiivTCoq. eRespe nivp Xïnivi RR^npuj gR^^Miec 
RRüigT e^en Teq^ne. is.Tco i^R^ooc or niv^oesc gxi neT^n^eXioR 
eTOTivisii. ^e k co eÆio'X RRpcoxxe Rneimo&e. Tivpe rmcot eTgR 
ünmre rco rhtR eÊo\. Tenov (^e nis^oesc ïc ne^c. TdwS Te tctrot 
Rt€ neRpe^R eTOirivisi» ^ïeooir , ^tco is.qROTq eRRecTORes.pïoc ne^^q 

Ris.1T. ‘xe ÊCOR RHTR iv ÏC RivTHTTR efîoX. RTCpeqRôwlT ‘XC R^ï ÎIgHï7e- 

ajlcor ivqpujnnpe. ivTco RivTnoiVïc mpoir A.ir^eooiT iïnRoirTe. 

nivTjgme ^e RgnneixcoR is.qROTq eniuiivRiKpïoc is.n^ ensxxis. ne^èsq 

R&q *^e RnRi^^ooc Ris.i ^.r . ^e oit ne neiAx^em e’meipe jxxtoq gR 

TCRTegne julR neRgo. ô»\h^coc rtr oircivg ju.um?oc • neïxx^esR n^.s 

eTCKespe Hjutoq jSnemi.'y eoiron eqespe üjuioq eiieg. '^•Tè.pKO Suok 

me neKiioTTTe oseui^c enecsoj ïis.ï Rtaic *.KpiÊioc. ^qo'yiiiiyÊ \v3\ 

njuu.Kd.pioc j. rij. enïJUJ.. ne-2£ô.q îiô.q ‘se cojtü tô.tjva*.or . tj.s Te 

Tec<Çpj.TTie ÎTTd. mio'S'Te too&cc pjû np^o ucvxx.ia Aineg^oois' ïtTJv'5TiAd.cce 

jujuoq. iiJ.1 on ne ïiTimoc jüne cfôc . Rtj. n^oeic je q>opei ÜA*.oq. 

totc ngHnejutcoR &quoTq eneqcirRRiv^e^.poc. ne^is.q RS^q * 2 ce enn^ep 

oit üïieïpcojute. jutR neïno^ RüsU|is. , \ eTOimg Rccor gR TemoXsc. esc 

gHHTe p co RceRco üjulor ôvR e6.is.c^Rï r çe jujuioq . ne^e neqdrRRô^^e^.poc 

Rô^q ‘îs.e ccotü Rccoï Rx 1 ^ i>«.noçÇis.cïc eneïpcojute. ^ooirq egoTR ep&.ROTe. 

* _ 

Rcene^eTe ÂxjLxoq XXnjuiis. eTiïjutivir. ejutjutOR R^.Tesno'ÎVïc cooitr xixxoq. 


5 

10 

15 

20 

25 














— 12 — 


eni'XH oirpiOAxe ne eqTMHT. gt^-gooit n^q THpoT «xe o^xx ftcoo^m ne. 
eqo7roo*\e giï neqm. cqo nàjte gxt neq^xte. mxR îtGTgjj. neqKO>Te 
TRpoTT. gt&g nôwï RcGnôvRJv^n &.H e^oTÊcq gn tchio\sc. K^HeGAiwîi 
<> k £ \qc^s itTGïg^G eq* 2 S (0 jjjuloc. ose ô^îior ne hotXri^ro^ H^H^enwïi 
5 JÂnejU'XH. eqcgM epevTq Rg^pjutensoe rkoa^ïc ilp^KOTG. gt&g oitô, 
ïi^ocïoc R'^pucTiivnoc ^g Gnïjj.&. . G7Fpjj.nôtnRO , \eeïc ne o ja rtorï 
ncxi^H. eqo uxne eneqTooj THpq . gtccùtS ilccûq THpcnr. 

GTGpgOTG 2*. TGqgH GT&G HGgilHTe GTGqGïpG ÜJJ-OOir . GT&G n^I ^ 

ïtaomofac niï^e. jutR neqTOUj Tnpq Gqo Rivne GpooT. ^trio?V.^ jajaoï 
io JSnoirRüv^T G&ax^m^e J5.tj.oq. gïc gHHTe mtRuooit ü^r GTpeRne^eTe 
XJjULOq RevTôw HGTGg^n^R . UJ^RTGqCWTJUt Rciv TRGXGTCÏC ïlGn^ïGOOTTG ( ) 
nepoioir . ^ivïpGTG iievJütepiT Rcon . 

ïÎTepeqcodn *2wG RT^ndoîJjopôA dwqTpoircuwg uti^ïrmoc eïieq^ï^ . 

I; . _ F. 32 v» 

JJtR IIGqOITGpHTG . GpG RoW^piOîl CRÔvIf gJA nGqU-OKg^. ïiqTOOl p 

15 JjjUL^TOi epoq. ^‘^iTq epHc eTeeôJtnon. ujiaiTOirenTq g/xax raepo. 

ÔGTHO'Sq G.nGCHT GnOTTGRT J5ll‘2£05 . ô^TCS'Hp RJJ.JJ.2vq GqGJjnGCHT GnOTTGltT 
Jjn^oi . 2 vqJjR&.g RgHT. ;s.qpi jag R&\ Ttu;s>R 2 vpïoc eq'Xto jjjaoc . ^g ïc 
nôG 3 'c(#îc). ic naaong. ïc T^ge*\nïc. ïc nôJboH>eoc. Rwimim. Rc*ujcone 
nüAA*.ï oü aa*. maa e'^-n^ÊKOK epooT. -xe eTn&.'xïT ctuj». ü^cooim 
20 XÏAAoq *ov. ‘S.çsic) ütor aa*.7T*.*.r nenT*.ïco7füntn ivxoeic. imoiTTe. n*HTO- 
KpjvTcop nuoT Hn^oeic ïc neyc. n*o ctc luoq ne neooTf. aaü ts'oaa. 
ujèv enep neneo £*aah~. n^i nrepeqosoo'S' n<?i ng*.nïoc mi*. eniAA*.. ^ 
neqconc enepm uj*. neeponoc HnnoiTTe. ^ nequjTVH^ iium egovn 
ejuui^“!îe jünîîofic cè.fiJkW© . &qeï it(?i n'xoeïc ïc eq^Xrn e'xen 
25 o7rK‘<Yoo'A.e noiroem epe ju.i^a.hTV. ne*. oirn*»AA AAAAoq. epe u*iipïii'>\ ne*, 
p&oicp jSjuioq. epe KejUHHUje n^nnetoc gVAAneTe epoq . *.q^ep».Tq 
eS n*np île*. Tne Jlîivsoï . ne^*.q Ain^J^moc *n*. eniA*.*.. “2£e ^*.ipe 


C 1 ) Lire nntusiCoüTC. 


jSim^ir nx«Jpe< ^p° Sxm.^v üne^pe. *vïok ne ïc nenwq^ï ccoaas. 
g^n TAiirrp*. irm^pneuoc jut*.pï*^. iïnppooTe n*.coiTn enït*.*.. *se ^njocsn 
ïïJEÎAJt&K £j5 jLt*. niiUL €TO'îrn*.‘ 2 £ïTn epooT. KXK U. ncK^ene RM* 

nengice. ^n*.Tpencjuiooc oï-sil neneponoc. Ain n^neTOTr*.^ ^n T^AAn- 
Tepo. ^n*.-V n*,n noTp*n ilcoeiT. ^n^rpencTn*ne ^n Tenpoctçop^ 
n*.nep*.nTOU on tckkTvhcï*. neniypn A«ce nnï^HAA Sme. ÂïnppgoTe 
n*.ccoTïî enïAA*.. T*.eipHnH eceujoine hââaa*.r oâï aa*. hïaa ^JvAAKn. 
na.ï *.e ÜTepe nccoTHp *soot *,qÊnoK eop^i enitnHTe osl om\o& neooD . 
GpG ïlM'^eXoC gTTXX1VG1TG Gpoq . 

nAA*.H*.pïoc ‘ie Cv ïïeqoHT OTitoq epoq -se ^qu*.T en^oeic. *.qujcone 
eqcAAOT ennoTTTe u^nTeqnoo^ ep^noTe. ne tuo* ünHcri.x ne ne^ooT 
ctâïaa*.o' . n^moe ^e ^tux enïAAJv *qTwÈÔ ÂÂnnoifTe eq^io ââaacc . 
<se nnoiTTe nT*.qn\*.cce Iïaaoi oit tk*‘\*oh Rtma*.*^ . *qc*uo >ujt 
^ jüt n*.ton£ THpq ujô, gjpM enooir h^oot. enepoeic epoï enesï-s 
jŒneï*.noAiec ÂÂmujOAAT R^oot. tivo-T nnncTï*.. aaïi nc*it£uvTon. aah 
TK" 5'pi*.KH. *se oen^ooo' nuja. ne. oü T ne. *.tu> o\^H. nn*.c. ose nne 
OlfUJTOpTp UJtORG RgHTOTT. 

n*,ï i.e e-^co jÜAAOoir *. nsoi aaoohc enenpo np^noTC. ^ aaaa^toï 
ujivie ne* haa* ü^pAiemoc ^en T q ^n Teeeojpnx Sn^nton. eni-xn 
oT^oTAAice ne ÜTe nepwoT ne. ^ âîaa^toï ^ ÜT*.n^op^ SnAA*H*pïoc 
^n*. eniAA*. n*,q. eneqoTK^ ücioot eqeon£ eneq^iot en^^oT iÏAAoq. 
epe OTKo‘\\.vpion oï neqAA^n^. ivqeï ^e eqn*.cïOTAÂ epoq ÂÂne^ooif 
ctaïauvt . * îuvTno-\ïc kïoXtt jRAAoq CT^OJ .maaoc xe «nop. AÎntop. 
jünpT^KO jünen^wn. ^co k«^cu>tIÂ epoq on. *qne\eire expe^i 
xtngÈvinoc *vTi*. enïAA*. eneiyTeno uï*. neqp^cTe. 

op^i ^e ^n TeTign ÜT^noT-s ââho^oïoc *n*. eniAA*. eneniTeno 
noHTc. iteTÜ OTs-ptOAAe eqoTH e^oTrn eneujTeRO. epe oirnnJv ÂÂnostHpon 
^ïce n*q ^qoiuj eüo\ ^‘t o^noar ücaak eq^ot âSaaoc. ^e 
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(sic) 

G&o\gR ‘Aïorhcioc. nujHpe îleeco^opoc rroaagctikoc . co RgARioc 

_ * 

grijjia RpGJUfc.nARKO r \GGic . gtRg g>otg jujiai^çaha nevp^^t*e\oc 
gtjulooujg rIïjsaar. rai RTAqGi e^oim gtgc^TOiakh rUjular. Rtgtroit 
a raaijaorior pcgf RptojL*.G grgcht Aqci gRo*\ RgHTq. a RgHT Xînpcoju.e 
5 cjutiiTq epoq. AqGi Aquo-xq grgcht gApATOTT RuoircpHTc JungAHioc 
ara grijula. 

nenpoceHpoc <ag gtkh cgpAi c^ü rgu]tgro. RTepcqRAir gtho^ 
R^ojus. Rtachjoorg gRo\ giTÜ RgAcioc ara cniJUiA. itToq g ioukj rgoitR- 
TAq üim^ir ROTUjccpc Jujulororghrc . gcggt . cAeRtog grgcg&ot Hjuucg . 
10 rgacgi e^p^ï grgc AAGguj o julRt RgooT cc^raakg . ga necujHpG c<_oujt 

RgHTC. A RGCGIüûT GIRG RO^jULHHUJG RCAGIH . JUtR OTX1HHRJG RG^OpiRCTHC . 

CI pGqAJLOTTG . JAROTTGUJ^JH^OX». G^CpARGTTG SXMJLOC . ILTGpG RGCGHOT 

hait GHGRTAqujcoRG gRo\ giTocrrq UngAHioc AnA gruula . AqRioR 

ujApoq AqRO^q GnecHT RcqoTGpHTG. AqRApARA^Gi Hjutoq ‘scrac 

15 GqG-0GpAnGTTG RTGqUJGGpG . nG*2£G ngACHOC \n\ GniiUtA RAq. *AG ARIRG 

RAI ROITUJHJUi IlRGg. TAUJ'XhW G^oiq TATpG IIGOOIT ÜRROTTG OTTüHtg 

çSlO\ RgHTC . RARIGOOT THpOTT . nARI^OJUt THpOT . A RGCGUOT GIRG jÜLHRGg. 
* _ 

gR oT^enK jungAHioc ara cnuiiA. Aquj^Vju'X cgpAi cAioq . ATTiogc 
RTOJGGpG UJRjUt RgHTq . RtGTTHOT ACJUtICC ROTUjHpG RgOOlTT , ATTJÜLOTTG 
20 GRGqpAR AG GRIJULA. RATA RpAU ÜRAÏRAIOC . 

JUtRRcA RAI RGTfGR OTtRÂXg CqgJULOOC gipü RpO RtGçÇtWaKH. 

(sic) 

cqAi julRtra. Rtg Rugt&hr egomt gtg^tXàarh , juin rgtrhtt gRo\. 
AqcooTX* gtRg R^ojul iïngAHioc ara grijula . AqTooomt AqRcoR ujApoq 
gtgcÇtWîvkh . AqnoAq grgcht ca ReqoTcpHTG. AqRApARA'Xei üjmoq 
25 AGRAC GqG^ nOTTOGIR RAq , ll^RIOC *2kG JSJIA. GRIiUtA, A.qROiTG JSRGq^O 
Gncô. Rt*sXUvTO\h Gq^CO ÜJUtOC . ^6 itôcxogic sc kg^c cwtR Gpoi . 

ITGRTÔoqOTrURX GRgR^\ ÜÏTlRXTVe GqRôJÎROR gAh^^^ KH * ÏC 
ROTOGIR iïnGICOR CRÔwT GTO RÊXTVG GTTg^iütOOC gl TGg^IH GT*XI iUtRTR^, 


F. 34t. 

P* ? 


F. 34 v . 

p® 
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F. 35t. 

p- « 


F. 35v- 

P- ?. H 


ic nAïvOTTTC neitT&.q«OT‘s viotit^^cc €ïtk&.£ ^qrAjuïo no'tfoxs.e. 

«fcfiJ'.'A. iÏTï&X'Xe üjuticc Jvq^ocTq ecï'XoooivâJt. is.q« eqnjs.Tr efco'X. enecui- 

_ 4- 

tJ 5 Gpoi g^OOCOT H^^OGSC IC TTG^C. RRUÏARA.g^THR g^A. RGipCOUtG RgHRG GT^Ï 

julRtr^. Rc 1 ^ txottogir R&q RqRcoK RqGipe iuRGqg^toR. julu TGqGpi?evciAw 
Rqo>Rg^. RqCJÜLOT GRGKpevR GTOITôvAil. *2iG TCxIK TG T &Q*X AAR nGOOTT UJA. 5 
GRG£ RGRGg^ g^JvJUtHR. RtGTROIT 5v ÏTg^RIOC ARA GRIiLtAs TaXo RRGq^I^ 
G*2iGR RGÊAw?X ÜrRTV^Vg AsqRlÆtG Gg^OTTR Gg^pA.q RUjOJUlRT RcOH . £Ü 
TipA.Il JLÏ11GKOT JülR TlUJHpG AAR RGÏTRA^. GTOTA.A.Ê.. ATCO RtGTRCIT A-TTOTiOR 
R^l RGqÈAX. AqRATT G&o\. A Ttp(x)JL9.G GTÜ^ATT GI gRo\ g^R TîloXïC THpC. 
GqTAUJGOGÏiy ÜTTCOGIT RARA GRIJULA . GtRg R&OStX GRGqGipG ÜJULOOTT g^R 10 
TGtÇ7r\*X-AKH . gU>CTG RTG pCOJLlG RIJUL GTJUOHg g R gGRUJiORG GTTHJoRg gR 
TRONIC GTÜJUtATT UJARTOTTGRTCTT (!) RAq GTG^TÀiVARH Rq^GpARGTTG 

Xt AJLOOTf THpOT gR T^OJÜL JÎRG^C. 

(sic) 

iOTf<V\c>c xt' nfionooc nKOuteHTJsnHcioc. neqiyoon cü Tno‘,\ic 

ctüjjijst equ*.pjvAjime oit nuoTju.epon npevKOTe. neTrenTJsq jüuMf is 

* 

ROirCGRlG ÂÎRApeGRCC. GRGCpAR RG GTT^ApiCTIA. OXA&G T€. JUiULAI ARARH. 
GCqi ijRpOOTUJ RRGCgjSgA?V RA*\C0C . RGTUJCORG JUtR RGTJUtORg RGC*XIARORI 
RA7T. AITtO RGCiUtG JtlRRGROC THpq RRG^pHCTSAROC. GCgCAiR GTOOTq 
ÜRGCCOR IOT\ïOC RgAg RCOR . GT&G RG^pHCTIAROC ‘2£G JURGpgG^gOi^OT . 
OTT^AG ÜRpp \AAT JtÎJULORgC R ATT. A RAsïAufcoXoC RCRHpGTG GgOC. GT&G 20 
jURGTRAROTOTT GCGipG jÜÛUtOCT. AJtR RGCg^lHTG RaIRAIOCTRH . AqTpG 
OTAsAIUtORÏOR (^OSiVG GpOC . AqTpGCCI^G gJLÏ RGCC40A51A . A RGC^fiGI 
ROTRAJUt C0 \r GpOC . JUlR TGCOTGpHTG ROTRAJUt. A RGCCRip THpq ^OOTTG . 
ACRUIXgÂ gJŒ RGCCtOiUtA THpq . ACGp JU.R Î‘A RpCJULRG GCGRHOTR, gl'AGR 
OTTJUARGRROTH . ÆÎRGCAgGpATC gS<AGR RGCOTTGpHTG GRTHpq . IO^T?VlCC *AG 25 
AqCüiTXÏ GtRg RG^OUt GTGpG ngARIOG ARA GRÏJLlA GipG XXAXOOT gR 


( l ) Lire uj^irenTOT. 
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Tf tÇTrW^KH. s.qTiooim s.qÊtüiR ujs.poq ct etÇir\\».KH. s.qns.pivns.'Xei 

jüUioq eq*xto üaaoc. «se nsexoeic. \tw hs.hùt . s.ico>tI 5 eT&e ne^ox*.. AAîë 

# — 
neujnHpe eirujoon efsoX giTOOTR . s.hck gto oirnTs.i jutjuts.Tr noTrctone 

j5n\poenoc . tcfipt iîgs.g jun£Tîw.ttOTfoir ure^hre . itn ïtEtÊiHK . wrw 

8 ecjute ünnenoc nne^picTisotoc. s. n-à-iSsisoTV-oc nomipeire epoc. eT&e 

necgfiHire ii*à.iRS.iocirnH eneceipe jüutooT. s.qTS.no iïnecctOAAS. git oimos' 

nujtone eqgooir. cic jtAen. npoAAne cceïirotr siTtcsi ottauvRchkoth . 

j5necs.geps.Tc gi-xen necoirepHTe enTHpq. svieme epoc noirAiHHUje 

ncs.ein. jutü oirAAHHiye ne^opoicTHC itpeqjutoirTe . lïnoireujs' ïxz oaa 

io e«-epsateire jttJLtoc. eujtone eRiys.nujTV.H'A. egps.1 (TiniuoTn-. itqeep«Aneire 

CtJLioe. gcofi mjut eTeRep^pis. jHjutooir ■^ns.s.s.ir hüu&r. e^irto 

eujcone roitiouj ts.rs.s.r cfioTv. ui'£hok eueuiu gK oireipnitH. uj^ S.? 01 * 

eujojutTe nXiTp&. nnoiffe. '■^■ns.TSS.ir ng&pti£iHoc nRotuc eg^ps.1 e'xtoR 

ujs.HTeqRs.s.R eÊoX. itofiuiK enenm gît oireipHnH. uorok s.pipe iiuum 

18 üneRHOS' SgjutOT. ngs.moc *s.e s.us. enij«.s. \qii£Tq pioq hcwÊe e^xen 

ioitTVioc 4e ir^ovoiuj s.» eTpeims.s.T e&o'A.. ise npoAie s.n neitTs.q- 

MtM'RS^e Âtjutoi. s.qenT enei'MRS.CTHpion. s."Ws. noiregcs.gîte AAns.-2îoeic 

ic ne^c nenTseqeine jüûutoi cgps^i eTioi roiîoaais. . oirgcofi îioitoit 

ne ^eTi jüïjuoq e£>o‘À. giTooTR *se eigit ottks.o iuyj5AAO. urtw ptOAAe 

20 JüînevjuLS. eTpeqqi ns.pooiruj drujs.H'^ ts.s.iio(Çscic . eiomouj eTpenqi 

npooTTUj jŒns.ciOAAS.. îio-xooirq egpsi ens.AAS.vtTUiAAC. aaü ns.eioT€. aaü 

ns.pu>AAe THpoir. -se s. nsnoirTe •xooc ns.i . *2te nenctotAS ns.ep oirnoar 

noiroeiuj oJüt ntAS ctHaa^tt. gton ctootott nneptOAAe eTeRits^ 1 

j5nS.CtOAAS IUVf TSC AAnpTSAAC \s.S.T ÜptOAAe gï TCglH . eTeTÜsfltOR 

25 gnoioc. -xe oirAAspTirpoc ne. ejutAAon censqiTq ütootott. nceTtïKssir 

eosiTq enTonoc rts», nnoirre cÜTtoTq ns.i. neï s.t'S.-ôon <3"e eRujsns.sq 

uJtÎAASi. sîior gtotoT ^ns-xi gjULOT e-xtOR gs.TÂï nsnoirTe ne^c ic. 

* - 

ne-xe loirXioc nsq. *xe neigtoft pto -qcÊtTOiT essq. eiwsH s.irgton ctoot 


F. 36 r. 
p.^€(âic> 


F. 36V; 
p. 


F. 37t. 

p- W> 


i 


I 

ïtTeioTfign gn OTtgopoAts. eÊo\ gïTÎl oTs t en t e\oc itTe mtoTTC e'rps.eipe 
jtïn&.i. s.iroj îteRRegTrnoAAïîHAAô«. ^■ns.cgs.îcoTr. ts-sïtott egpjvi ensjti. 
TStR&.&.T JuLaAST . •SER8.C epe nCRCJUtOTT. AAÎt TCReipHitH . nevUJOine eTUHîl 
eîio'b. g xx ns.ni . aiü nstcnepjuts. Tnpq. ujs. neneites. THpoir ünRJAg. 
s.'A.’Xs». ^-Tco^g âîaaoh . iîeuse emts.ep ns>.AJteeire jutit u^ns.ns THpor. 6 

gn neTonoc eTen î\s.Jqcok epoov. ngs.moc -i.e sus. chiaas.. s.qomon npeoq 
sqcjutoir eioir'Xioc eq^sto iïjutoc ise epe nsisoeîc ic caaott epon g ai 
necjutoir ÜTeqTS.npo. eqecjuLOir ene rhï ns^TAtoimn n<5'i t s gü aitui tc . sireo 
itne gefKOOJît. ott^c Ttonmoc. ujoone glï ne khi eTgi-sJüî nRJeg. SwTto «ne 
cnepjuts^ eÊo*\ itgHTR ujs. ujojutTe. h vys. qTO itnenes.. hs.t eTenpicic îo 
ns.A».ïtTe. eneton ene^opoc îtneAAs.pTirpoc me ne^c gs.AAHvt. 

* 

F ’ 3 ii us.1 *i.e iÏTepe nos.nioc ^oot moirTvioc. ne's.s^q. *xe •xooir AAS.por- 

p. JH ^ _ 

eine itTeuccovie ns.i eneiAAS.. Ts.pe neooir me OTcong efeo'\. nsmeooir 
THpoir. ns.nt^OAA THpoir . ÜTeirnoir s. ioir\ioc •xooir fiiteqglÂgs.X. 
s.ireiîte îtTeqconte itTeintoir eirToioirn Jütjutoc giisen oimponoc. s.itrs.s.c 15 
enecHT gmn HnnutsHs.poc sots, ennuis.. nemenneoc -se sois. eniAAS. 
s.q-si noiTAAOOir s.quj’A.HTV egps.i e-xtoq eq-xto âïaaoc. -se ^-conc ââaaor 
ns.'soeic ic ne^gc. neitTs.qTS.'X.s'o mteTCH^. s.qTpe neTCOJÎig têlêo. s.qTpe 
neAAno ujs.'se. s.qTpe us.?v ccotü . nnoirTe neTepe neTS.'X^o Titpoir 
iîntoitg ujoon e^o*V. giTOOTq. coiTiï epoi goj finooy. itn^XLs.pi^e 20 
ÂÂnTS.<V.aro ÜTeKgÂÂgs.?t ey^gs.picTis.. TCione moVÀioc. eTÊe neneTitsjtoirq 
THpoir eTeceipe ââaaooit . aar neRgAigs.'X. A.tAAS.pT'rpoc. se to>r Te 
tis’oaa AAÜ neooir ujs. eiteg gs.AAHit. îtTepeqoirui <a.e eq^^HiV ît<7i 

evnsv eniAAS.. s.qqi iïnAAOOir. s.qrss.q nnecgjüigs.'X ncgiAte sir^oKAAec. 

# _ 

F - 3 ®I- ÜTeirnoir s. necccùAAS. cooittîi . s. Teccs.pf ^omo e&o\ üoe itTceepâ 25 

p. 

HOTUjHpe UJHAA. s.CT00Oirn s.cs.geps.Tc gi-sit necoirepHTe. s-caaooujc s.cei 
ujs. ngs.tuoc s.ns. eniAAS.. s.cno*sc enecHT gs. neqoirepHTe s.c^m epooir. 
ne«e ngs.moc ns.c jse s. negAAOT ünnoiTTe cÉo'A. egps.i e*xu>. Ttooirit 


4 
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Rtcaaooujg cgpdn grotthï. Rtg^goov Iârroittc Rrg^pkctijvroc . cpc 
RdGxocïc ïc ^ü)r c&o'X IïrotujIïujc THpq. cp'xsjvRORGï cRcqRCTOTJvddïi. 

RTepe ngd.cROc * 2 se Rdi rjvc. jvc£kùr grgchï ccjutooujc. enï^H ndwp Rcesccp jaR 
ï<x ftpoAJtne gcgrrotr. rgc^gooit Jurrovtg rjvrjv cru utdw ne^c ïc . 

5 iot^ioc jvqcju.o7T cq>JvircTOc ncqgiïgJv'X rjvrjvrrüvîoc . jvqTikjvq 

GTOOTq juiRgd.ROïc aoid. cRïjutd.. ‘sgrjvc eqcujtORC cq^ïJvKORci Rjvq Jüne- 
Teqp^piev ÜJULoq H gR ottMo . npoc Tc^gpïüv jOûiïRocjmoc. ujjv ncgooir 
eTcqRd/ 2 io>R cftoX RTcqoïRonojutid. * ngd^ïoc dqujo)RG gR tgçÇtW^rh 
R gd^g Reçoit cqcipc Rgcnno# R^ojui. julR gcRRO^ Rujimpe. 

* _ _ F. 38 v. 

10 jvcujidrg ^c jumncd. Rda THp ott. d^qco)Tjui r#ï Rd.ROjutoc gJvpjutGR- - 

ÏOC RROJULÏC. GT&G RGS'OJUt JL1R RGUJRKpG GTCpC R^\WOC d.RJv GRÏJULd. 

eipe jttJULOOT OR TGfÇTiCtavRH . dqTpGTCO&TG JÂnilKJlAd gR OTTOROC 

Giyd^JULOITTG Cpoq *2£G RCG&HpïOR RtRO*\ïC ^qTpeTRTq Rdq Ggpdï G < 2SLÜ 

R&Hjutd. nc-xdq Rdq * 2 *e Rtor rg grijuljv rjjljvixoc. RG^dq Rdq :sg 

15 GgG dROR RG. IldïUF OD'JUtdlXOC dR. diVXd dRR OTTglïgdX RtG 

RROITTG RG^gC ÏC. RG*2£G gdpâAGRIOC Rdq. ‘XG OT RG KGÏg&HTG 

HlJLdÇMd. RTdïCOTJULOT, «2iG RGïpG JJUULOOTT g R TG<ÇT\*iVdK H . RG*2£G 

RgdRÏOC Rdq ^G RGÏg&HVG RTdKCOTJUtOT *22G dïddT. RTdïddT dR 

gR O^JUtRTJULdlXOC . dV^d RTdïddlT OÜ RpdR ÜRd'XOGÏC ÏC RG^gC . Kdï 

20 Rdp dlCOOTÜ GT&G OlfJULdROC XG dCTpdTO)Xc ‘SLG dqCipG RgGRROSf RUJRHpG 

gR TGqjUlRTJULdROC . dqGHÏKdXl d TUJ00TG jURROITR OTO)R, dq&0)K 

GRGCHT CpOC GqOTtOUJ GJUtOl^TC. d TUJCOTG UJTdJUl CpiOq (sic). d R'ddïJUtORÏOR 

RCOTG Gpoq . RG^G g^OÏRG *2tG JUL^pGRg^OTÊlGq . gGRROOTTG ‘XG JJtôwpGRg^GT 

* F. 39 r. 

RGqUJ^Ôwp. g^GRROOTG ‘*G JUt^pGRqï RTGq^RG. g^GRROOITG ‘XG JULJvpGRGIRG ^ ~ 

25 RRGqGïfl. g^OOJJLGOC RG7TAJLGGTG G^f Rôtq RgGRRO# R^ÏJUtOipies.. ^qg^JCG 
GqGRÏR ôJ\gï RrG^OTTCÏ^ ÜROTGRÏ^iï^OJÜL GR^JUtGq. jutRRc^ Rd^ï ô^qp 
R1AGGTG ÜRROTTG RRGXP HCTÏd " ï1LOC • ^ RGqg^HT Tiv^pO Gg^p^I G^toq . 
TIG^dwq gü RGqgHT *XG GUJ*2S:G ô,ip RJUtGGTG jURROITTG RRG^pHCTÏ^ROC 
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F. 39j/. 

p. 


F. éOjr. 
P* OTK 


XtiUt^TG* ôw RèvgKT Td^^pO RTGig^G. GÏG nOCOi JUt^WoR GÏUJ^Rg^OJUtoXoRS 

jLÏiutoq g^GR TôwTivRpo. julR R&^d.c. gïrjv^Ia^ojul RôtOTHp. Rtgttrott ô^qtoUJ 
gêoA g^R oimo^ Rcjulh ‘xg ïc ne^c rrottg RRe^pRCTievRoc. grjoorg 

G K Uj JvRRôk g^XAGT g^R TGSdwRà^KK . ^RÔwÊCOR TÔ^ROOg^T iÏR^CROq g£q\ 
Gg^p^ï ZrSJÛi RGRp^R GTOTfôwôJî . ôwTOO RTGTROT TUJtOTG JÜERROTTîi OTU>R 5 
^qGÏ Gg^p^ï. TdwpGKGÏAAG JJtGR RÔ.R . 03 ^pjUGRIOC RKIOJJLIC. *2£G JU.R 

ROTTTG GOirR ^OJUt ÜJUtOq RRG URÔ.ROTTTG RG^C ÏC * RTOq RGTR&ii03?V. 

CÈIOTV RRGtÇivpjUt^XM^ THpOTT. JUtR RGiUtGGTG TKpOTT XÏR^ÏÔ^oXoc. R^ï 

_ * 

RT^qGpg^lR GRGp03AJLG THpOTT. RG*2£G g^ôvpjÜLGRSOC R^q e *2tG Rôt Rïig*sJ2£G 
THpOIT Gil0\ *.pï OTCï*.. R^RJv^RÏ^G IjtJütOÏ ^R g^R RGÏg^CJU.G?VlX RUJ^^G 10 
RtGIJUIÏRG . RG^G ng^ôwRÏOC Rivq *2£G UJiVpG OTlÿôw^e ROTTOOT pGUjT OTCJvÊiG. 
AA&.pG Rlg^OiÊ UJ03RG GqOTORg^ R^R G&o\. *2SG GRUJ^RGÏ GR*2t03R eko'ÎV 
ROTfpOAI-RG. R*2i\R GROOTT GR'MüvRpiRG JULJUIOÏ GTJÈlG RGIg^OOÊ ^G WTCÏÔG<jG . 

Rrgcujiorg üjlioï GTpdn.R(x> Rco)i ür^roittg rg^c ïc . TdtijyiiïigG Rrï^coTVor 

R^îOTG . dnq^O)RT R^ï gdwpjUtGRÏOC nROiULÏC. RG'XÔH.q XtR^RSOC dJR\ GRÏJUtev. 15 
- 2 £G CO)TjÜt Rcoiï dvpi ^TCÏdw Xïnev^T^HO RTGRCevîG iïcevp^ g^R g^GRÊdtCd^ROC 
GTg^ooT. Rtor ^g gtï üjuioï rotcthaa^ RTivTd<^q rjvk . ^ujRgrKS ^p 

Gop^ï G*2£GR TGKAJlRTCÔdG . RG*2£G Rg^dvRÏOC Rd^q £qCü)&G . OT RG RGR- 

GTHJULd^ GTRRJs.Td.Jvq RJVÏ . RG*2£G g^dvpjULGRÏOC RJvq ^G ^Rd^Cgdwï jSlIJV^OGlC 
Rppo. Rq^f RdwR ROTRO^ RJv^ïO)JULJv ïtqX^P 4 ^ RJVR RRJG ÜAJLd^TOÏ . 20 

RCGUJOORG g^JV TGRG^OUrCRv GRTO)UJ ^P^ï G^tùOTT. JvqCOO^G R<^ï Rg^JV^ÏOC 

* 

nc^Jvq Rd.q ^g gig rjvï kg rgrgthiajv . GTRRJvTJvdjq rjvï . qoRg^ R^i 
RJV'XOGÏC ÏC RG^C. '^e GRUJJvR^ RJvï RllJG ÜJUIJvTOÏ RCGGp UJG RpCJURG 
g^JvpdwT. RcGjSRUJd. JVR ROTfgOOTf ROT03T OR TJUtRTGpO XÜRJV'XOGÏC ÏC 
RG^C . 25 

g^JvpjülGRÏOC *XG JvqRG\GTG g^R OÜT^OIRT. JUtR OT^TlUlOC. GTpGTGïUJG 
jURg^dwUÏOC JVRJV GRÏAJUV CngGpjUtCTd.pi OR RcGg^O) 0 )RG ÜJULOq «IJvRTG Rg^H&C 
RgHTq c3"co\n g&o\ . ngjvnsoc *^g d.qqi g^p^vq ^gp^ï ctrc cq^to Sjutoc, 
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*xe aaiot ujApoi Iïroot Ti 0 .PceA. 0 c XïnAAoeic ïc neyji itp&oKPeï epoï 
gü tciotrot. atot rtctrot a HApx*<^\oc u, X ft ' H * v e P iïccaaot 
noT<*poAARe ROTOifiüj • AqoToi£ egpAï €acr tmic ÂïneepAAeTApicu. 
£*.TJÜ[ ngAPioc \n\ crijiaa. atoi iÂAippe CTqcoRg^ rohtot atÊioiA 
5 eRoX. a ngepAACTApiOR OTOian Aqep citât AqAgepATq ovaââ tt&haaa 
C iUÜ "\aAT RTARO HJOOR RgHTq. Aq^OlRT R<3T £ApAACRIOC AqTpcTKA- 
oopeoT üjuioq UnAACgcn chat . AqTpeTTAA*.io kotrot r&oiaaoc ilKorgr. 

ATCROpRCp ÜnCCÙiUtA lïnAïHAioc cÊtoX gïAOlOT ( x ) gii gcRTpi&oWoc 

jOmcniRe ujAHTe neROTKe JÂneqcoiAAA a 01 X. oint tToa*. ac aarrottc. 
10 A 110 ATM OC AgCpATÏj gît TJUHTÉ JÜHROIO T. CAAR XAAT RTARO UJCOn 

jSiuioq. AqcutoT ennoTTe. aahîïcoic AqTpeTeiRe îiReqeifi. ota. ota. at^ 

ojÜE-S. Oï KOÏUA UATXOUJCJUL epOOT . ATOI ATCÏHC RRCqAR AP R AÏOR e&o*\. 

epOOT ROTAip. HgAPIOC AC AHA CRÏAAA . Aq T 010 TR £A TCïflACAROC 
Oïl OTAARTPCRRCOC. AARRC01C AqTpCTCIRC ROTRIOOC cqAAC£ HTAgT. 
15 ATCAOTC O Apoq . UJ AHTeqflOlX. C&oX ÜRC ROTAAOOT . ATROlgT CRCCHT 
ce ïixq. ngAPioc ic ara éthua ncsAq îiAq. m a.\hctoic oi iïaccÎïkc 

RAOHT CIO R0C ROTpOlAAC CAq[ci] cRoXgn OTRATAAA CqUJOCAA . AqAACC^ 

OHTq OCR OTAAOOT CqRH&. AARÎtCOlC AqTpCTTUipOT RgCRTpi&oWoC 

RROlgT. ATTAAT CgOTR CRCqAAAAAC UJ ART € RRAHROC HHgCG OIT TAAHTC 

20 ÂÂneqAHRC?ï»A\oC . nAAARApïOC AC ARA CRI A*, a AqTOlOTR 2.A tcïroT 

* _ 

R&ACAHOC gCR OTAARTAOlOipC . AqRc'XcTC ‘AC OR R^l RAROAAOC. CTpCT- 
RATTHpi^C ÂÏAAOq gîï gCRTAn ÂÂRCHine. CtXoP^I^C ÂÂAAOq CRCqCIU- 
pOOTC. UJARTOTAOlT£ RRcfïHT RRCqCHïpOOTC. AARÎtCOlC AqTpCTCIHC 
R^RC^epA. Ct'XaÉiÏO gR OTROlgT. ATTAAT CRCqa'IA . RJARTOTOiA-R RS'I 

25 iÎjutoTT ftneqTHHÎie. jutmlcwc imeq^&c. ftgftg^ircïc 

junemne e£io*\. Rjhtot, ^ircTp^ JXxtoq gR Teir\*jn^ frmo\ïc . ujmitc 


F. 40v. 
p. o** 


F* 41j\ 
p. oe 


( l ) Lire . 


Ir* 
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RKOTRC RRCqCAp^. AA.it ïl&Ol RTCqARC. sWX'Â CR01RC RTCrXaTTA . 
ATRTOq OR ATRTq ATTAg^Oq gpATq gI«K ÂÂRR 01 AAÏC . CAAR \AAT RTARO 
rjoor OÜ neqcoiAAA enTHpq. itpoiAAe *ac rtroXic. at^R p atrh 
C g^pAi C'AOiq. 

AqfÿOlRT Ra'ï RAROAAOC RCQSAq RRATTA^.IC. AAR RCOpHTOip . 'AC 
CÏC gHHTC -^OipR RH TR “2£C RCpC RCqROTTC O ROTRAAA TTTTï'A CRIC . 
RqRACUJRAg^AACq AVT CÊoXg^R RATïA . gOlXoC pol AÏCOITAA.. AC AAAP1A 
F " 41 _ï; IUJUL ïlujATAAT gjtA RCïpAH CTCqOROAAA^C ÂAAAOq . RtV-HR UJC TTT^H 
RRCRAÏCOOTC RCpOiOT . AAR RCOOT AARAROlXXOR RITOS' RROTTC. "^RATO- 
XOAAA RRCCOn TARAT CTaOAA ÂÂRCqROTTC. AC OTAOlOipC nC RARoXXoïR 
RROa" RROTTC . Rg^APÏOC AC ARA CR1AAA RCAAq RAq . AC CRIA K 
ARAÏOTA CnpAR ÂÂRAHOTTC . ARToXoAAA . AKTRT01R RCqROa RCOOT. 
encKARo'XXom roirc. rtaro âârkocaaoc THpq. eqeToioifie vtak or 
OT a'CRH. AC ÂÂRCKpg^OTC g^A TCqg^C. AC ÎÎTOq AAR RCqCïtOT. AqTAAAïO 
RTRC. AAR nRAO. AAR OaXaCCA . AAR RICpUlOT. AAR RCTRgKTOT THpOT. 
RATRC AAR RARHAg AAIÏ RCTOARCCHT ÂÂnRAg^. CC^COOT RAq THpOT 

“xe ncTAoeic ne. rtok ouhoh ui raroaaoc racgêhc. rctouj AiAAoq. 
a'XXa cpc RAAOCÏC ÏC TTCX^ CqCAAK RÂÂRO. CR1AH ARCOIUJ AARCqpAR 
CTOTAAfl. gît RCKCROTOT CTAAgÂA . 

TCTROT CTÂÂAAAT ATXtOAg \\&i RCCROTOT Rg^ApAACmOC RROAAÏC. 
aar neq'tV.Ac. ÂÂncqciijaÂÂa'OAA gujaac. AqToi cqpsAïc ATpujRHpe nm 
ÂÂAAHKRJC. AT01 U) CTAOl JÂAAOC. AC AAR ROTTC RCA RsOR Rfe^C 

ÏC RROTTC RReXPHCTÏAROC. AAHRCU1C ATRA pOlOT THpOT. OApAACRIOC 
■AC nROAUC. AqTOlOTR g^SAÂÂ RCq^pORCC. Aq&OlR AqG'olRC RSOTXlOC 
npeAARiic^c. Aqa'oi eqAoipÂL iÂAAoq CRAAARApïoe ara crïaaa . acrac 
eqRAROipÿ cpoq nqTAtV^Oq. IOtXïOC AC Aq - ^ 1 AARCqOTOÏ CRAAARApïOe 
ARA CRÏAAA. AqgOlXtf Cg^OTR Cpoq Aq^Hi CTCqTARpO . AAlï TCqAACCTgHT. 

eqRuipüj cpoq. rcac r^apioc RAq. ac arat ac crotcuj TAepp(«c) 


5 

10 

15 

20 

25 
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otp naxon. iviroj ^-«jvctoTiï ncton gît gtoJ& hiju. km naq> & ndcxoeic 
“xooc cqgiexjü necfoc epe ramw f-g_ice it^q . esc wiok ne ic neT- 
üneqp^TecoTxï eneg. eujxe Une nem «^qT^AJiie Tne. juit nfic\o p- 
scrcuiTlï. ha.uj nge f-nô.p^TcuiTü &hok neqgïïgJv'A. ne«xe iotXioc 
5 *e eiOTrtouj fiocsooc rtc g^pjuemoc uj^ese. nq\o «Teigne. njuAR&pioc 

eTOircv&i! \n\ enux^ nees&q, -^e qonô R&i n^oeic nnoTTTe “se F ‘ 4 — 

*“ p. OH 

nqn&.ujdcxe «mi . eiAAHTei iïq'sj hotk&.uj . juiï OTAte^v^, x*.it OT^xpTKc 
iiqcg^j . eqgOA*o‘Aonei ÂÂnnoirTe itne^gpKCTiaatoc nejx[c ic juiï neqenoT 
CTOirW!. ;vtio ÜTeimoTr winf Jünu^iy juiï njueTU.. juit ne^pTHc 
10 nepe neqiW egOTrn ereqT^npo. «vqg-ioujT egpjn eTne. ^qegisi 

ÜTeig^e. *xe AAit uottc üc^iieXÀ^K ne^c ic. noiT^ ju,\pi^ Tn^peenoc 
ctoit*^ «xnoq. tRcootïi gioton «se «cr&fôv Jüjuok . ücsto -se iVRTtooim 
eftoTVgn neTAAOOu'T . nepiooir neTà.RA.nnacçe jüjuoh eneigioÊ , 

AAuost Rtok ne niioTie ââaac. «\tco -fnicTeire epoK. ecir-xi jümiiocojue 
16 ^Tfouiq THpoTr it^i oTfon riaa ctcoothi ücg^i. ôwürio RCTncecooTm ^n 
ücg^i. ôca-ctoTÂÂ e(io\ giTooToir RncTcooTm. ^irco neTncecooTm j^n. 

&ir&LO cthht enicd».. ml Rivi. cttkio itptooir. ^ ncotiT ci e&o\ gn 
rno'Àic THpc. ng&joioc esc A.n«s. enijuic. ^qjuoouje enc*« Rgjqpjuemoc P ‘ — 
rtROAMc. ne-x^q xe gü np«\n me ne^c. nenT&qoTroon nptoq 
20 pi^c. ÜT^qco^v git TneR^mc. xe hù^wihhc ne neqp.Mt. evrio ^ ptoq 
OTfioii . x luq'A^c ccoTTÜ è«qcjuoTr ennoTTTe . iÏTeige on nüvxoeic . 
AAevpeqoTrton RcTJ puiq ÂÂneiàHOAAOc o^pjuevuoc. iiquj;vxe nqxco jûncTq- 
oirtouj exooq . km oxp fcooTU -se nqn&nicTeire a^i . «mYAcv ctÛc 
neiAiHHuje CT^gep^TOTT ‘sck^.c CTrenes.'y ctcks'ox». cto'S'^ôvÊ . 

25 gü TCTmoTT (liÏAA^T ^quj^e ilari n^noiuoc. g^pjuemoc gü ot- 

<yu>nf. neosjvq Jüngd,uioc ^niv enuuôv. esc antp tck^oju THpc uââjucM to 
n&K“o&THc. JvXAcv iifnjv'fco epon Jvit. *.qKC?Ve'5'e cesi XÂnju&.R&.pioc &n*«. 
emiAô«.. CTCiooTn ûnescAiocvou. ncecoiigq eneqffies. juit ncqoTcpHTC. 
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F. 4£v. 
p. n 


F. 44r. 
p. nev 


F. 44 v. 
p. IÏ& 


^imoQsq eg^oim eruu^svrooR . ^ittcok ec&coq nxyojuiiT ît^ocry. julü 

hjojjltg îiottujh . n^woc euiuLdc iïnHoirTe g^R TjutHTe 

# 

junfuùgr eq* 2 £o> xiaaoc . c cotai epoï . ïrenTÔAqctOTÆt eTïeïiujopîl 

ïtestOT . ô^qo^ujiï iïrtKco^T ü&ccok nppo ^poq # neMT^q- 

ïtOTrgiX ütt^itXoc * jutiï oeR^ô». eïiKCig^T R^cuutepïc, neïiTevqtioir^iX g 
nuocHtÇ e&OiVgfi iÂn*,p^ïjuiew^epoc # mtiTevqïtoT^il Rcovcôam^. 

SJun^pivîiOAioc » neiiTôvqccoTJGE en«joju.RT R^r'ioc oR tjulhtc 
RT t'optk> Rc^tc €Tjm.oT£. dcq^ooif iïTieq^cfeXoc ^qn^o julot . eT^ï's 

(sic) 

ii^J^OTr^o xoïiocop nppo. ajqpufopR R^ojutOiVonei üiLioq eq^to üjüloc * 

‘xe JutH RujoaaRt RpcoAAe ôwH iïfnATrvvo^oT eTCg^pco eTcong^. ô^tco esc io 
okhtc ^ridwir cqTOOT( 1 ) Rpcojute e 7 TÛH\ e£io\. ey aaooujc g^R taahtc RTegpco. 
caaR Rt^ro lyoon Rohtot . xiroi nme ÂtnAACgqTOoir eqeme 

JEÂHUjHpc juimoTTe. tchoit (^c nev^oesc crcccotü epos Roii^gAACT gR 

TAAHTC ÂïneSROigT. ‘ 2 SLC TOSR TC T<^OAA AA R HCOOTT CHCg. HCÏlCg 

_ * 

geoUtHH. «VTCO gR TCTHiOTT CTAAAA^TT ^qCÏ C^o'XgR TTIC R^ï JAIX^ H ^ 15 
n^p^£vHOe‘\ 0 C ^qÊCOK CgOTH CHAA^HTCOR eTClOOTSl UJÔa TIgôwHIOC ivHôv 
ensAA^. ^qncopuj RïtcqTSig noToem cRoTV c^coq. üvqTpe ixuj^g junRcogf 
p oe ïtoimiq ïihotc ürai^ir Rujcopfî. ô^tco hc^c aai^îvH^ it^q. ^c 

^po XÂAAOK ng^HSOC Cl U AA «V . \HOR 1 IC AAV^^llTV RTiV Tl^OCSC 

tRîIOOTTT Uî^pOR. l 2 iCR*,C ClcRoHeCl epOR. RtCTTSSOT ^ ÂÂAAppC £l 0 ^\ 20 

ciîO?vgj 5 ng^Hioc. acq&gepdorq e^est sicqoTcpHTe • acq< 3 iouïf ô^qn^T 
ch^hhcXoc üHHOifTC. ô. sieqgKT Tis,‘xpo gp^s RgHTq. ôvqoTcost Rptoq 
ô^q^to jûtuesgTAAHoc cq^to ââaaoc RTCsge. ^c ujôwpe ndi.HC'cXoc âatv^ocsc 
R iOTC CilCTpgOTC RgHTq UJivqîl^gAAOT . Ô. 1 TCO Uj^qTOT^OOT CTgR Tonoc 
ÏIÏAA . RÔaTÔ. ee CTCHg gR TCHpô^tÇH CTOTT^d^t * «XC HCIO RkOTS HC . CIC 2 5 

gHHTC MpgX^o Xïnm^T cT'xiR^ioc eneg. côw n^ocsc R^d,q Rctoq. ô^tco 

* 

neqcncpAAdt Tnpq AAeqRôwdcq cigcotOT n^ 0 \ 0 oit hïaa. iy^qc^stoTU|OT g jla 
ngefecocosi ^c ^Tm^gTC epoq. 


( l ) eqroT. 
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5 


10 


^cujionc julRRc^ ujojulRt RgooTr . Gpc Kg^Rioc ôoi^ gkujl^ 

iïgenm gkjul^rtior gtcioottr . cpc n^ocic niiOTTe CRGna^e üjutoq. 
ô,qci CTcioomx Rsx gaq>AAGRioc nRiojuic. ^qR^qR^HT ‘xg cqRà/xiORil. 
ôoqp kjjlggttg SngdwRioc aaià. enisuns .. nc^^q. ^R^ujinG emu^ 

njui^uoc. eqTioxt tcroit ïc tïgrroittc gtrrio RgTHR cpoq. gt&g oit 
S iicqci RqR^gjucR cRo'XgR Kà.s'i'x # RcqjuLCGirc x^p <xc ^qoTio cq^R- 

gd/\lCRG KRIOgT. à/FlO RtGTTROTT ô, I^PX 0 *^ 0 ^^ jÜttlKOTTTC S'iOTVR 

g£*0<V RïIGKX^ RtCIOOTR . ^qTCOOTR ÜHg^CROC 301^ GKIAJL^ gl^GR 
îiGqTil^ rovogir ôwqsxo^q cgjpdJi ckgooXoc Rtciootk . gjuux ^dvivir Rtô^ro 
ujoon iïjutoq. g^pjuicRioc ‘xc hrojulic RTcpcqRivr Gpoq ^qjuioir^ 
R^iort. £i opcH. ^qROTq cRoX iïncq^ioKlI gR tciûotu Snegooir 

GTÜxt-^Tr. ngàwRioc "iki- dKià. cnijut^. ^qci gRo?V^R tcioottr. es.qjutooiyG 

* 

gR TGn*\ô.TS^ RtkoTVic . eqoTTHg^ Rcôw gôqpjutcRioc itixojuuc. cpc KjutHHujc 
RtkoXic pujnHpG JûLsülq q. 


F. 46 r. 
p. 


15 


20 


25 


G7TCH&IOC ^G nGnpOTOÎ10?VlTHC RtKOÎVXC . RGqRlOT ROTIXpO^CTlOK . 

GpG mqujHpc Jaaaororgrhc ^gcpdwTq c^sR RcpRO^uouTHc. cqTiogJS 
Rcioott. ô<qgc gRoTV gvxiX ïiriot gtoitkiot juÜLioq ^ HGqdvRRGçÇ^*XoG gi 
G& o'iVgR ujô^RTq. ^ttio ev ncqcioju^ Tiipq k\itrh. ô. Sjulhhujg TRpov 
riotg epoq. ^irpi juig epoq. RG^^q R#i nges^ioc Rüjuhhhjg . ^g cawgc- 

THTTTR Gg^pôkl T^pG I1GOOT HndG2£OGIC ü7TlOR£ gRo\ ndOXIGOOl5' THpOTT . 
nôwRGie'OJUt THpOT. RTGTmOTT A. RJUtHHUJG CôwglOUKJ Ggjpôd . ^ KgdwRlOC 

gkïjulô. ^g^cpevTq erzH nciojut^ üiiujHpc ujHJUt. ^qujXHTV RTCigG 
Gq^lO JUJUtOC. ‘XG CIOTÜ Gpoï RROTTTG . T1GUOT XÂRd^OGIC IC TIG^ÇC # 

nGRT*.qcioTiÂ GRGRujopn miOT dcà^jjL. Gqiy?V.H?V. eg^pe^i Gpoq gR ümtooT 

iïTiiop^evnHc. ôwq^i RTGqjLt-GTiviioiô. RTOOTq ôwq^ooT Rô^q üjjii^I^h'X . 

% 

njs.q jSnetïpocr ünoi^c. ïc neKTô^qcoiTlI eneuj^HX imeqneTOTr^eJi 

Tfipoir. n ^ T JHneTTA.iTHJue».. eRectoTiï epoi gu» ünoo-y viôvi 

iïn^eTHAiisv. cootü epoi nJvxoeic ïc ne^c. nejiTèvqTOTmec X^^poc e.!io\- 


F. 45 v. 

p. H'2v 
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gii ticTjutooTTT. ïc nA/xoeic ckcccotX» epoï AinooT ckouj egp^vï epoR 
CTfsc nujHpe ïievce&ïoc ncnpoTono'XiTKC ütiïo\ic . «scr^c crc^V «noTsw 
uô^q. TJvpe ReiAjtHHUje THpour eïjute. “se iutü ïïottc Rca. Rtor . üït îicr- 
eitoT u^^ecc. g» -me. gïosiï nu^g THpq. -xe to>k tc t<?om. 

AJLH HCOOTT. UJJ\ CVÏCg KQtêg gMlHll . KTCTttOlf ^ îlgi.WOC ÉIUU&. 

iiUtSig^Te RTi5’5 r 2i üRujHpe lyHJU. ^q'ixooq ep*.Tq ^.qîtiRe motsi gxt neqgo 
ngjojuuÏT ïtcon oH np^n jüneïtoT. xxw nujHpe. *xn ncnvt^ eTOir^&ii. 
ïïTe' 5 'vtO'T es. neqgHT CAttlTq epocj. ;\qoi>'uiVï Riï.eqÊJ^*V. eiï^ôkï*ioc 

^tïSv enïutis.. &.qïiO‘xq enecHT g<s. ïieqoTepHTC à.qoirioujT n&q i^qciAOT 

F - 4 —• eimoTTe iic/vt ic. a. rxihhuic -mpq piynupe. SnnoTTC 

p. ne 

RîicXP KCTÏivnoc • 

RTCTmOTT t'iitiLtXT €ÏC UJC . a*.R coot Rptoiie qR ttioXïc . 
ôkTrX üneiroTFOi e^pjuienioc. ^'strcùTvtt AJ.xt.oq . xirotr ^*.q cfuoK 
en*.piCTO« ct-sio JŒaaoc. -se ot>^ ne nnoirre RAii^ enïix^ M'w 
xjtR ReoT& üR7\;\^q. n^ï RT^vvcoTtoïiq ^îhuot ep*.Tq. e^non n*.p gwom 
jeKon oü^pucTièvRoc. JvTco eïiHïï ene^gc sc. jvq<?tonT ns'i g^pw-emoc. 

js.qTpeTQ£ïTOTf eRoX e-sen ^qX n^y ilTeT^no^^csc. neot^q 

Rct>’ax^^oc . *se cirxt.J<x oc n ^ KecTOn ^P iOC ■ c^^X 00 * nR^ipooiruj 

XÏniv'i.lRJvCTHpiOtï . ôkXXOTT XJ.OOUJC VïJvR UJ&. îïï&.nOCT&.THC RXP HC ‘ Si '' UOC 

a^pipe n^-y rj^tô. TReXeircic Rnen'sicooire nepoioir. TC^-OTrciis. to n&.R 

egoTRov ^xt xxoT îïïxj. eTegviAR . ctxx^x oc nnecTon^pioc. *.qcu>R 

RRgJv^soc jtïxiiepTTrpoc. *.qRTOD' eosen -e^Tv^cc^. *i.qc&.po'y eRo'X 

Rujoeixx. lyoeitx. ô.q-sï n^q RTeqcHqe ^qnwT uj^poor. gome xxesi 

*_ _ 

F - 16 _L Rg^HTO-y Js.qqei ÜTCT^Re . gHROoire ivqRoiX RneTrnivT. J^TOi gnneROOire 

p, TIC _ 

evqx^^ îl0 ^ RTGTRpiC . g^ôwR^ ^uXlOC RÔ.T* T'XSAAlOpi^ XXXVOV& . 

HOT^.^qgïCG R(3 Tï C1TJÜl^X 0C nRGCTORÔ.pïOC. ^qg^AlOOC ROTROTÏ ^G GqR^- 

JUIIRG ÜiULOq . RG*XG OTi^ Rô,q GÊoXg^JU IUmHHUJG RRGTOTT^ôil. GRGqp*eR 

KG ‘XIOCROpOC . ^G CTXA* fc X 0C ï l ^VB' H P € e P OH GRRIOgjf GÊoX JAKGCROq 
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RneToirxxfi. OTmoÆT oxp ne imtootT e Rqnxxmxe âïaaor mi. qnx- 
eme ÂÂneircnoq e^pM e^ton . nese ctaaxxoc -se eiujxnAAOir aax- 
pOTTKlO RtXxW KOTUXAA g* nAACUj^C ÂÂnpO KXAAKTe. XTOVlOigÊ 
HeTOITXxfe THpOir. RCTOUg AAR neTAAOOTTT. S€ gXAAHR ReîlTXRSOOq 
5 eqeiycone uxk . *qWq egpxi R<yi ctaaxxoc nnecTOttxpioc. xqqei 
RTxne un neceene RneTOTxxR. x necTepecojAX THpq AAoyg nxnne'A.oc 
e&o\ gx TeirgH. xyqei Rnem^irxooire xtcot'Aco'Xott RgRAAxnnx 
RujRc. neyo Ree RgRerpoAAne novoem . eirmiv eRo\gR neirAAegoirxX . 
xtsitot egpxi XTeeAAcooy esen nevoponoc. xv^- escn TWXne Âlne- 
10 R^OAA rxttxro. epe noM>ioc mu, eniAAX s'corjt Rccooir. eqsco ünes- 
ctï aaroc Rreige eqsco aaaaoc . se x h&oht oimoq gü npxuje RnxcKHV. 
xrccotü epon nppo Rnx-me. xR^eooy jimi ÂÂneRRxxn esiujme. 
At^pe nRsis. aaR nenoTrepHTe eAAngjx ütiocââ t^oyit eTCRno^ic 
i ro'trxxfe. AAxpe riTtooTni egpxi Rnen^is. AAxpequjcone umi noyenrcix 
15 mpHniRon ÂïneKiÂTO eRo\. txi Te ee Rtx na^woc ââaa xp-rypoc 

•2SUJR C&o'A RTeTfAAXpTirpWy . ÜneigOOT UOTCOT THpOT. gR OVeipHKH 
Rtc nuoT-re gXAAHn . 

xqROTq R&i nxuoAAoe se eqnx&con enxpic-ron. x ngxmoc mi& 
eniAAX nwT gieri ÜAAoq. xqKcoAy ÂÂAAoq eqsco ââaaoc. -se qoug 
20 Rcri nxsoeic. -se RünxovcoAA mi. oy-xe Rrâxcco Mt iïneR-V uottcouj 
epoi. gOAAeoc neqoTrcouj R^i nxuoAAoe e^ RTeqxriO'lixcïc. x’\'\x neq- 
pgOTe eT&e TeqA.ôwCtÇTTAAïô, ÂÂnAAHHige. -se nepe vix-moAic THpoy aac 
ÂÂAA oq. ctRc uc-toaa aaR ne«jnnpe erujoon e£o\ gi-rooTq. xq^co -se 
eqAAORAACR ÂÂAAoq se eqnxnosq eAo‘\ uxyj Rge. xqTpeiTAAOirre nxq 
25 eiieRenepioc eTgisen iieempiou. nesxq nxy. -se &cor Mime «si Rq-roo-y 
ReHpion. xtRcok xireme aaaaooit nxq . u xtx e>e RTxqsooc hxt . 
OTrAAOTTi RcgiAte ecAAoee. OTr-smpec. aaR otTvsRoi . aaR oy\eonspss‘.\ic. 
*qRe?Veire CTpeT-siToy eAo\ gi-seu es'Asccs. aaR n^moc sns eniAts. 


F. 47__r. 
p. 


F. 47v. 

p. ÏÏH 
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F. 4£r. 
p, ne 


F. 48 y. 

p* <i 


cxqTpeycongq eneq^i-s. aaR sieqo^epHTe. sqypexTx^oq aaR ite^Hpion 
eTRoiri Rcrs^oc. xycoKq <&o\ enneXwoc. eqcoitô euxooy ÂÂAtoq 
rot-siRhTv.. sqTpeyRco ÜRecns^oc e&o'A. eü nneÀJv^oc g^W 
^vcuj'Xn mmoirc. xy-R^xq efio\. xqirxpxxïAt^e gR ex'Xxccx. epe 
ngxwoc xtix eniAAX t^ht enecKx^oc. aaR ne^Hpiou. ncx^soc -se xnx 8 
eniAAx. xqTOiRg üimoTTe eq-sw ââaaoc . -se ciotâï epoi nx-soeic ic ne^ 7 . 
ïienTxqcuiTÂI eneTpoc. aaR loigsmiHc eynxRcoK egoyn enpne. xq<?me 
AAn(yx\e Haascc . xq-ToiiyT epooT xu-TpeqoT-sxi . ic nenTxqcioTiî 
esxyei-s xqxxq R-soeic e-sen neoHpion eToü ïitoott. âârrxtt eqAAooue 
îmeqecooT. ic iteîtTxq , lf utîtoaa Rcxaav^'or. xqgoiTÊ ââhaaot>'i cg TepHAAOc. îo 
ïc ixe«Txq-sooTT AAiieqxt i oe 7 Voc xqnoTgÂI ünenesuiT -sxuih'A eqgü rujhi 
RÂÂAA oyj. xqTpe üaaoti pgeAAepoc ego-m epoq. xqeEiuooir ox «eq- 
OTrepHTe. eReceoTAA epoi gto ünooir mick aaR ui^-ypsou uxopion. gR 
TAAHTe nneiAAOirniooTe. -se Ree RTxycopAACT. xycopAAoy guioir eÊo'Xg^R 
ïieirAAxniguine. Rgoeon epe ngxoïoc -suj Rsuxi. eic aaix^h\ xqei eRoTVoR 15 
Tïie xqx\e eix-soi. aaR ngsoioc xnx enjAAX. xq£ico\ eAo\ niÏJULppe 
aatvxïrxioc . xqeme RgRxoxeon Rtc -me xqortOAA. xyco xqcu> x 
neqg^HT OTntoq epoq. R T epe ueempiou uxtt enxooe'Aoc ün-soeic. 
XTnio-soTr enecHT gx ueqoTrepiiTe. aaR ngxwoc xnx chiaax. xT\to-sg 
RneqoTepHTe. 20 

Jvcujtune se aaRRcx cxujq Rgooir. x gxpAAemoc ei e£so‘À. esevi 
^x\xccx. R T oq aaR rxttx^ic THpoy. aaixj^k'A se KXpX^TC^VOC 
AÂTinoTTe xqnoyse ÂÂnecRXt^oc xqAAOone eneKpo RexXxccx. XÂniÂTO 
efioRgxpAAenioc. xq^ojRT iisï oxpAAemoc ÛTcpeqRXT euecRx^oc 
eqAAOOïie eneRpo Revx'Axccx. epe ngxuioc txàht epoq. epe ue^Hpiou 25 
\iosg RueqoTepKTe. xqpiynnpe ââaaxtc . weqAAeeve ne se x ueeiHpion 
oirui eirx\igx\icRe ÂÂneqcuiAAX. aaR neqReec TKpoy. nesxq se 
ttTXRCï Rtiuïi CO nxnocTXTHc ÂÂAAxnoc. nesxq nxq se x nnoiTTe 
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‘xooir juneqes.RRe'ÏVoc e^quoirg Zï IZjuoi . es.qRT eReuues.. ‘xeKes.c eie^ujïRe 
I1&.R. juLiï îieRnoTTe RAotc. g^pjueRïoc <xe e^qTpeimiopüj cnAHju.es.. gR 
ottoroc n^pes. oewVevcce*.. eujôFîrjuOTTe epoq * 2 te roci^oor . es.qo juooc 

enga.Rioc npo AHJuevToe. A.qReAeife eTpe^rreOYo URge^ioc eotev eRuues. 

# 

5 gï-xR OTjjLevRRROTR jutneuiRe. eerrcougq RgRgaJvirac UR€RiRe. juR geu- 
Rop% egoTK £Rju*jRRkotk. eeir^KOùgT egpsa e'xooq xe eim^poRgq. 
RTCimoir eic oim^ooAe Roiroem evrco hkot£ esAHitopuj eAo*\ exS 
rjula^RRrotr . ^cujoire ïtOTe enecHT e^cioiyiï JuRujôvg rtikwot. evirco 
Reges.Xircic jünenme. juR Ruop^ eTepe h^ïr^ïoc coRg RgHTOir . e^rAco^V. 
10 eAo\ Ree ROTjuoir<Yg ïte^gpeu ovRiùgf. ^ ngaouoc evgepà/rq exZ* rAhjuôw 
ejuR \es.es.7r Rt«s.ko ujoor Hjuoq. 

evTrco RTCimoir eic otuo^ Rr\k€ es.qgtoAc eAo?V e'xeu gevpjueRioc . 
juR TeqTes^ïc THpc. ujes.TR iotXioc Jujuaere npJSuAt'gc. tot£ hjukhrj£ 
THpq evITüiUJ £Ao\ . < 22.£ RCXl^JU^es.T R'XOeiC RR0VT6 RResRTOKpevTtüp . 

15 juR Tl£RJU£pïT RujHpe IC T 1 £^C. JuR H€ïïn\ £T07res.isA. £R^*^OJU RReKgÜ- 
g^<V. « H£ l 2££ gevpjUeRÏOC O R OTRO# RcjUH . ‘X£ JUOTT£ UM £ÏOT*\ïOC 

npÜKAegë. e^TTO) à.qei R^i ïottXïoc. nex^vq iievq «se Roveuj Tp^p oit 

# 

T£no7r. ne^pev kærotti Rcegnoue epoi. ne*xe Reorujme n^q. *xe gtoA rijul 
eTRRôexooir uevi ^He^e^\ e>.qeï R^i ioir?Vioc. A.qgto?^(f egoim engeance esjtev 
20 enum^ jüRJuegcen cuevT. nexevq nevq «xe RàjuepiT Rcor . aearto ReitoT. 
iyes.RgTHR ge^pou £tA£ t^oju me JUR TeqjuRTôutrevooc t jueqpe tcr^oju 
UJ tOHe gR TJUHT£ JLÏReSjUHHiye THpq ÎUTT£IR£COIT. dOXIC xeRevC £T£Rev1T 
eAo‘\ R^i RRT*eypA\\e THpo^r. xe juR Romre £tR #oju jujuoq Ree 

ÜR£RROTT£. evTtO ^ RJUHRUje THpq OûUJ eAo\ ^£ g^ïO H£R£SCOT . 
25 AJtes L p£RRevT £T£!R£UJHHp£ jUH£ÏR£COR. Hges.mOC <X£ es.ne^ £HÏJUÔ, es.qRtOT£ 

üneqgo ences. RTevïi^ToXH. evquj7yi\ enîioTTe. juRRcioc 

es.qAf.oouje egoim ege^pjueRïoc. evq^cog e^^jAes.Tv juR RRejuevTOï THpoir. 
ne^evq r^tt ^£ juoouje rhtR ô. sc r^thittR eAoiV.. evTco RTeimoTr ev 


F. 49j\ 
p. qew 


F. 49 v. 

P* ^ 
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F. ôOr. 

P- ^ 


F. 5 0 v. 
p. 


F. 51t. 
p. qc 


nR&Ke o^pei $i&.q ncisAo'X AJEJUtooir ô.tfua.t eAo\. j^q^conf ïi&\ 

* 

ge^pjuemoc gR otïw^ R^cort . juR CT£nrjuoc. eqoToouj or eA^côvRs^e 
Jûn^ïRes.ïoc. gR geuA^cevRoe eirgooTT # e^ n.ULHHUje THpq o^vy eAo^V 
«^.lyjuociô*.. *2t£ RTRue^ueve^R ^r eA^cevm^e Unespoijue mm^T, 

evC^S^OJU R(^ï T£7TCJUH. €T^U.p\TKH. 5 

oeoçÇes.RHc rxe HTOjuecTïROc. juR cooTiipi^oc rc^tjuAotXoc . e^ir- 

ROTOIT £gevpjU£RIOC Tte^^lT RècCJ . *2t£ RTpi£ H£R^O£SC g*.pjU£R10C . COOTÜ 

Rco^r . £^topi^£ ünespiojue R^^ooirq egpsvï £khju£ . ju^porgoTAeq 
gü njuev eTÂtjuevT. ejujuou eRUje^RA^ce^Ri^e jûjuoq ceR^gïOTe epou. 
evROR ^^p tRcoottr Rnepiojue Rt£ïtio\ïc . ^e gRcT^ci^CTHC Rpcojue R£ 10 
Rc£Rôv^-co epoR evR. 

RgocoR ‘^£ epe T£CTevCïe ujoor . £ic gpoiKeWsevRoe TigH^ejucm 
ô^qes £THO*\ic pes.ROT£. RToq juR ceAe^eTS^Roc. eevTT^^q R^ot^ £juevpKC. 
es.7m gpoiR£iV.?V.ies.ROC es.T)'es.evq R^ot^ eujojuT£ IStto^ïc. tro^ïc gRHc. 
juR THOiVjc niï^. juR Tno?V.ïc pe^KOTe. epe ^mRTV.HTïôwtioc cges .1 r^t 15 
£Tp£TA(ûK £gpM €RHJU£. ges.pjU£RÏOC ^£ e^qTp£TCU)Rg ÜHg^RiOC ^Kek 
enïjua. eReq^ï'x. juR ReqoirepHTe. ecr^ RoifROiV?v.^pïOR eneqjuevRg 
e^TTevevq eTOOTq RgpoiReTvXie^Roe Hgiu T £juuiR. juR ceAevCTievRoe 
eTpeT^ïTq RÜjue^T egpe^ï eRHJue. RcegOTAeq giX nju^ eTÜJuevTT. £TAe 
tro^ RcTe^eïc Rttio*Xïc pe^ROTe. 20 

£TR^Tev\o ^e üHges.Rïoc e^n^ ensju^ en^oï. ewqej R^i ïot'Xjoc 
es.qes.cR^£ Jujuoq. ne^e^q Res.q ‘xe ^fiyïRe epon n^estoT eTR^ROTrq. 
d^ps ne^jueeire gR r£toroc £T€RResAo>R epooT. ^ujme epou RevesuiT. epe 
R^oeïc ^(^oju Re^K. ujevRTeR^um eAo?i iîReRevRo^R gR OTJUÜTcsc^wpe. 
^ujiRe epou Re^estoT epe Re>vRRe\oe ürrott£ ^gep^TOir rüaa^k ujesR- 25 

T£R^.Res.RTÔ< £RReT*2£Oee . RT£p£ ïOTfXïOC *^£ ^£ RèwS XÏRges.RÏOC ^.Res. £RUAev . 

es.qjuoifT£ eReqgJuges.^. (Çes.ircTOc. julR oeio^sjuoc. ^q , ^‘ JuRge^oioc 

(éic) 

enuuev £tootot . ‘ste eTe^co e^e^ïevROReï R^q • ujàRTeq^ioR eAo^ 
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juHGq^RtoR jurhcooc rcgckgr^g jûReqccojudt. RCGàJiOK^eicT^ üjuoq 
grtoroc HTiv r-xogic cfrrooTq R^q • kôwTô^ g>g rtôw iotXïcc ^ooc n^q. 
jvTco ^qeme rotjuhhhjg Rc^-noirqe. jur 2 grcih*xoorioh HRivwwpoR. ^<ù 
rgrpotoroXïthc rtroXic. rgrt^ Rg^Rioc eepôvneTfe jüRGqujHpG. ^qeme 
5 rotôJ!igXtsoh . RTpTfÇirpioïi RgoXocHpmon. ju.il £grkgjuhhujg Kc^ROvqe 

gtcotr. evqTôv^T RRegJugàX rïottXioc. GTpGT'xiTOT rjuju^t Ggjpaa 
gkhjug. ‘xgkôx gtgtô^t grccojuô. Ur^ik^ioc ^sjtôw grsjuô. . eqty^ivxujR 
g&oX juneqôvcam. ïotXïoc *^g e^qÊcoR hjô, gpiOKeXXïisROc RgHRGJUtoR 
^qReqp^RàXGi jüûuoq Gq'xoo Jujuoc . ‘xgkôui GqG^ïTOV uüju^q GgpAj 
10 gkhjug. ôwTrco ïlqTiÏRev Xis^T ftpiojUG fic^ owI^rorgi üjuoot rô^ 1 ) . h 

RCG^JUK^O RdOT. UJ^RTOTC&OOR G&oX HT^ievKORÏ^ RT^qT^gâJLOT RgHTC . 

RgHRGJUOOR ‘^G JUll RXOT^. 2 vT&Xg GR^Oi JUil gGRÊtOH^Iô^ JUJU^TOÏ 
GTJUOOUJG lUÜÙU^T. üvTROTgG ÜrX^TO ÜR^OÏ . ÔGTTGpgüiT GpHC glï 
RÏGpO * UJdOtTOTGI GOpdH GRGTOUJ RTRoXlC gRHC . RTGpOTRCOjg *XG GTGJUpiO 
15 ROT^JUG. GUJôk.7TJU01f TG Gpoq *2*G HGgKàJUOlfR . RCÔv RGJURT jÉÏRIGpO . Jv 
RTHTF Kd^T. iV n*2SOÏ JUOORG GRGRpO JUll RKGTOTà^Ê; . àw R^RReXoC 
iïn^OGSC KÏJU GRHGTOTÔ.dv& GniJUÔ.. RG<2^q Rüvq *2£G CÊTCOTR G&oX 

RUJOGS^ JURG^C. *2£G ^q^OOR GgOTR GpOR K^I RGK^RtùK # H^ï R^p RG 
Rjuev RT<\ R*2£OGiC CGjÈlTCOTq RA^K . GTpGR^COR G&oX RTGROÏKOROJUÏ^ 
20 ÎÏ^HTq. 

RG1TGR OTKivC^pOR «XG OÜ RJUA* GTJUJUAT. GpG RGTpi&OTROC ÜgHTq. 
JUll gGRJU^TOÏ KUJA,TjUOTTG GpOOT ‘XG R*2£(OJU RTRGJUHR. ^q^OOTT GRJUCv 
GTJÂJUdvT. A.TGIRG R^q RgGRT&ROOTG. * 2 £G GTRAiuOR GgJpAJI GRpRG RCG- 

OTüiUJT RKGROTTG R&OTG, RTGTROT A. HGTÊROOTG CUIUJT. ÜROTJUOORJG 

* 

25 GRCiS.. H RÔwï . R£evR50C *XG \Rô, GRIJUÔw RG^^q R^IT ^G qOR^ R^ï RROTTTG 


F. Bl^v. 
p. qc 


F. 52_r. 

P* % 


(*) Lire HCdt 3DÎAi.ooir '^id.KOïiei i\^q. 
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-2£G RTGTR^CGRT RGIJUÔ^ G&oX ^R. GÏG JURGTGTR^* Rd^ï RT^^RO^ivClC. *2£G 

nô.ï ne rax^ rt*,oiroviojuï^ rt^ttoujc R 2 s.ï . 

RTG7FROTF JvTTRCùpïy ÜRÈiHJU^ ROTIR^RôvJUHTT, ô^q^OOT G£p5vï 

GRpRG. à.qTpG RGOTHHÊt GÏRG ti^q ÜR^RoXXcRR IlïlO^ RROTTG. ^eR\C 
GTGOTCRUJT R^q ^JOL RJUôv GTjUJJtivT. ôw ROTHH& GÏRG Rô^q JuRôvROXXtRR. 
GT^C T ^ROTqG G^p^>ï ^ TGqOR . R^RRGÆJURR ^G JUll li^OTa JUîl JÛJUÔ.TOÏ 
THpOTT. ÔwTRÔw^TOT GRGCHT ^TOTtOUjf R^ï . JURRCO^C 2vT^JUOOC GR&HJU**. 
OJU RJUÔW GTJUJUÔtT. evqRGX gTG GTpGT(^10RG R^q RRG^pRCTÏivROC THpOT 
GTgJU RJUCv GTJUJUdvT. ôwTGÏRG R2vq Rd^RiV Cd^p^RÏO^R RGRpGC&TTGpOC 
JuRO7Tl0OR«XJLiHT. JUR ^OOpïOR RGRpGcfclfTGpOC RT^tOJU (sic) RTRGJUHR. JUR 
G^OiRiv^. RGTO RivRG GTRGJUHR. JUR GT^GJULOüR RpGJUROTOGÏT. JUR 

RGTCipG RpjûHrXô^ . JUll RGJURHUJG R^pHCTÏdwROC RTG RTOOJ GTJÎJU^T. 

# 

F,B ^ JvTTCUJTiï epoov 'XHJÜLOCi^. gOiHP JULCVl Ü£HTOTf ^TÇSOTf’OTT. OfUKOOW “Xe 
es.'T'si'roT ïiüju&.'T e'S'TevXKir tn^oi. utïlüccoc «xqTpeT^ïTOT gien juA*.oq 
juR n^&pioc Jviidw t'nijuL*.. ne-s&q -se ensuis eic neu^oeic e^STpeifÜTq. 
i^TK^^q ïïih'küto eRo\. ‘sæk^c üv[t'Keuj5ril3roAA itepjut&uiôv an 
ejjinem^T. hoxüjoc <^.e ;vu^ enixAis.. èvq^ neqciroi ene^noXXoin. ivqitoisq 
eirecHT e“siï hkjv^. j^q^i iioiraroAjt jSjutRT-2tA.p£HT Rtê nemvcs. eTOTes.*it. 
js.qnoKjone üneopo\ioc jüïn^iiut jjuoîi c&poq. a.qXa.KTrçe iîjuioq egoim 
eTeqT&.npo ün iieqco. ^qc^oir RnepoooT jutR neTtiOTTe. xslét ^ Ri&c. 
eRo\^Iï miO'î Rgron ÜTJvq < siTq. ^T>"^TOOTq n&i ïieqno'3'. Js.T«ücoq 
(-‘üJlï neqepoiioc. *vqjL*.OTO R^touf \\<3 (sie) gH^euuon (*ie) ^xîro^èvCJc («><) 
epoq eTpeTqei RTeq^nc. 

CTmjvxiTq -i.e enjutiv jSiiKOiV^CTHpiou. ô, ceR^CTS^uoc Tpe-rjutoTTe 
epoq \\6.q RKecon. ne^Jvq u^q se eniAi*. ccotü Rctoi iïiipjULOTf KivKüic. 
juutnoic eHUjine e^Tci^e o S neKTOUj. *xe cecooTit üiaok . esc jitKre 
E ’ ottR âjieu <V^ir jüüuiHHUje eitôiir epoR ûjü neijuiv. OTr*xe Rcecooim 

ÜJUOR ôvR. OTCÏ^G OTÎt JURGÏJUÔv RTHR^R G^oX . RR&COR GRGRHÏ g^R 


5 

10 

15 

20 

25 










— 32 — 


OVCipHUH . CKKOO ÜOTllK eOU\ CKCIOK C'XCOK ÛTei*vTTOÏie*. A1Ü neilAOTT 

iÏTfi^oT. ejuien neTd.u&.r'K^e üaaok. n^i **.e eq'xio ütAOCT n*.q \\&\ 

CtflJiCTiMlOC IV\OTf^ . IlfQSÊ IT£diWOC «Ml^ êlUJUUv VVCWTAt T&TMIOK . 

ovpwjuc ne Spj5*i^o. CTit^cj juumt hothos' XTTto epe 

6 oenujHpe iÎT&tj, uequjHpe m ecjcooTO (•*•) KTunTpniiMS «nCTeiwT. 
lyjvTT^iXomKH. noira. ncrs-js.. ujjs.irjvndaiè.u ÜAAoq enegoiro erJae neq- 

'YPHAA*. . «MVOK gU> -VcOOTH ÜTÎlO(3' JtÏJl*.RTpiÎA«.&.0 .tÂH^UOTTTe . TJvi eTgïï 

neq^uon noiroem. ^icoo-ttR ün^guT uj&poq. •xeKJs.c eie-xi «OTTAtepoc 
Rtc TeqjumTepc. gtoc eicocnm cse oirpeql&eKe end.noTrq ne. ne-se 
io Tvxou' r v na»q “xe mirw ottk oit nengHT eiAOTT k^kcoc g ai neiAiOT 
eeooif itTei(?OT. ne* 2 se ng&moc K&q *se iuiot ÊTOiyiiMiooTfT ngiercj. 

_ ^ ■ U ItQ y 

rotjulot ar ne. a\7Va otcor^ uja eR££ ne g** n^icon ctrht, ‘ -j 

gpcoRcTVXiAROc *Ae Re^xAq julr^aot^i. ^e ha riaro**oc ratoathc 
efeo<V Rceqi RxeqARe. Rtcrcjultor Jujulor e&oTV. ÜJAoq. e.****OR Req- 
15 juiaima rctccoujt üjulor. cjulctraar c&cor eR**A Rta ReR'xoeic Rppo 
aroracvicta £*jl*or epoq. 

RnecToiH^pioc ag aitccor junr^^ioc mi\ cnmô*. itcôJaoJV nniiHAi\ 
eTpeTqï RTeqARe. Re^Aq ReRRecTCORApioc ^e ^tco&£ X*a*cotR n\ainir, 
r aat tauj?v.h7v egpAi crrottc. ^oh juRATeTRqi Rta arc . Rrcctcora- 
20 pioc *ac ATCTR/)£copes RAq. atco RgARioc ara eRi**A. AqiuoTe A*.neq£o 
chca RtaratoTVk . AquïTVnTV eq'xco £*jl*oc. ‘xe aotcor rai rciartTVr 
raccothp. Rtaci egOTR RgHTOT . rawcTVoc airotocir ^^epes.TTHTTii 
r£*jl*ai. ne^^ipoTÊm aïrotocir ^gepATTHTTR hJüuaï . ReRpec&TTepoc 
RnoToem ^oep^TTHTTTR yijlî jl* aï . ne^Tpopoc £*roto€ïr ev^ep^TTHTTR 
25 k£*julai RtctRotcor rai RrctRrt^h. JL*Ape neTpsoirïidwAA AgepATOT 

F. 54 r. 

■#• —— 

rZ*julai . Rtc RA^AC&e ARA^copei rat. juLApe rrarc ARA^copei RAq. p. p*. 


( l ) Lire eircooTn , 
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atco RqTUOT ^ TAgH . Rtc novocin ujôt r^ï . evjuoT uj^poi n^^oeic 
ic ne^c Rirujuine r^i Ri>oiie>oe ci Te^m. «jü^H^ô.iT&.tiTdw eiTCR&Hiut^. 

TCO R T€ T^OAJL JUtR IXCOOT Uj*A eitCg_ g^JUKR . 

RTepeq^e Revi ag R^i noM'ioc ô^rô^ criajlôw ^qRô^T mq£0 en^OTT 
iXuLoq* ô^qRis.ir euecXtc rioitXioc. eir^^ep^TOir ctcRtcot, eeipe Rrctô^ s 
neir^oeic oire^côv^Re üjutooT rô^tt . evqixoTTe epooir ne^^q rô^tt * 
eiruï^Rqs Rt^a.r€ . axc^'Xrçe Hr^ccojlsla. r^\coc . iyme Rca. oit^oi 
RtctRt«!v\oi epoq. ejutxjtOR ReiA.ROjutoc ra.t^Xoi a,r RJHxi.A.ir, ^ït epnc 
UJA.TejUtpCO ÜRJULOTUje . OTA.£T cfeoA ÏTJUI^ CTUiUL^T. UJIRC Rciîv 

OTTTÊRH TA.7V.OI epoq . R^OCIC RA^OOIT SlteqA.COeTVOC Rq^lJULOeiT OA^COCJ 10 
XÎRT^RH UJARTeq^IT CnjUL^RTCOUtC RRAeiOTC . ‘2£:e A R^oeic ‘XOOC RAI 

Tien cio JL* a tiAep otro^ rotociuj JJjulat . attco ^peg^ epcorR epujAR 

_ # 

Reptojuie ‘ 2 £Re thttR ag ctctRCikr ctcor . h ^e oit ne rai . jump^ooc 
‘AC OTJULApTTpOC RC. CJULJUtOR CCRAqi XtRACCOJL*A RtAATTHTtR RceTÜKC 
THTtR C'XlTq CRJULA Rta R^OCIC CÊTCOTq RAI . 15 


R^ocor *ac epe ara enijuiA ^co Rrai . eic R^xoeic ic Aqei eÊtoTv^R 
üRHTre eqTATVHir e^pAi e-xcR OT^ApjutA rotocir « a RecTepecojutA TRpq 

JULOT^ RAROeTVOC . ATCÏ efeo\ g^AOH RTeV^T^H RARA CRIJULA. A R/SOCIC 

coig eüo\ g^R otro^ Rcjulh ^e ajulott eg^pAi ujfApoi RAjutepiT crijula. 

TA^ RAR JÜ[ReRj^eRe CRJL*A RReR^ICC . RtARUJOROTT eg^pAI e* 2 L** RApAR. 20 

RTepe Rg^ARIOC RAT CR^OCICA Reqg^HT OTROq epoq • RC'XAq R5C ^e 
CCOTÜ epoi RA^OeiC . TACT! JlÏJULOK ÂARAeTHJULA. g^Aen ÜRATOTqï Rtaarc . 
11GAG R^oeic RArJ AC Uf A^e RAJUtepiT . A^I ReTCROTCUJ *S:OOq . RC'Xe 
RJUtARApiOC RAq ALC CIOTCOUl CTpCR^Api^C RAI £*11 ACTH JL* A « eUjCORe 
epujAR ota epno^e o£* raàaoc . Rqei egpAi c^X* raccojula Rqj**eTAnoi 25 
eRCRco RAq efeoTv. atco rctrac^ai RTAx*ApTTpiA eqoTcoRg^ eÊo\ 

F. 55 r. _ _ * _ ^ A - — 

p — JL*RApRJL*€€T£ CRCnOJg A*Re^ipORpA^OR RRCTRORC . RRCgAÏ JULRCTpAR 

en^cocojLAe £*rcor^ . atco pcox*e rijl* ctra^ X*RApAR eneTRïHpe. 


5 
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etr^eootr Iïn»p»n. chckio Julien cjuotr. juit neKOAAOT. un TeKeipHnn . 
erjumt e&o'A. gii netrju»nujiùne. ne^e ncioTHp n»q «se goifi nuu 
eTRn»»iT€ï jEüuooir ^n»X^P I ’5 e jüüuoov n»R. 

unité» n»i » ng»tnoc »n» emm KOTq enR€CTU>n»pioe. ne*2£»q 

5 n»ir -se »juHiTiî n»cnmr. itreTit'xoïK efjoTV. ûnenT»troiregc»gne jûuoq 
îihtR . enTetrnotr eTjtïu»'5' »trgcoR jSne^^juuoc eptoq . »Tqi itTeq»ne. 
»qei efeoiV ûoHTq it<3l otrcnoq. uit ou-eptOTe. »trco nu» nT»trqi itTeq- 
»ne RoHTq. »qmu nujouitT iléon. » msoeic ic -si itTeiJr'5'XH n»n» 
emu». »q»cn»^e jüuoc »qT»?V.oc nJüu&q esü no\pu^ »q‘3£ÏTc egp»i 
10 eunnire. »qeücoc e-2ÜI neqe>ponoc eTg» eootr. »q-^ e-xen Teq»ne 

jüneR’Xou h»tt»ro iiuj» eneg. t»i Te ee Rt» ng»tnoc js.ii». emu» 

* 

-stoK eRo'A. RTequ»pTtrpi». Rcotr ujuotrn uneRoT ennn. gn otreipnnn 
ÜTe nnottTe g»unn . »tü) gü Tetrnotr RT»trqi RT»ne ûng»tnoc »n» 
emu». ». nTH.tr neugiT cior. ». m»nouoc T»?v.e en-soi »Tpgo>T epitc. 

15 uRRcuic ». vugJüîg»‘\ motrTVioc. r&i Rnecm^oonion. ju.it nec^notrRe. 

ht» neifxoeic t»»tt n»tr. »trcRen»^e jüüfi.iRAJoe ngHTotr. »TT»Aoq 
ettKotri Rxoi »trpgo:>T epnc nüu»q uj»nTomruog eTeupui ünuotruje. 
»ifuoone eneupo. »trujuie ne». ottÊhh. »itt»\o juncuiu» nnuMiv 
pioc epoq. ». n»nt i e‘\.oc Xüvxoeic csiuoetT gmq jûnTfinH. ûneqRiu 
20 emc». uR n»j. tg»itTeqei egp»i en»HRo\eeïc. e»pHC notru». euj»T- 
juotrTe epoq ose <3 motrooTe. ». nT&nn on uoouje etru» euj»truotrTe 

(sic) _ _ _ _ 

epoq ose nTOOtr Rsiottootc. » riT&nii »gep»Tq gu nju» eTuu»tr 

»trcjuH ei eiioXgü nccou» iïng»tnoc »n» emu» ecosui Jüuoc se 
q>»trcTOC. n» ©eoystuoc. negJüg»it. uioir?tioe . r»»t enecHT jüneiu». 

25 «se n»i ne nju» ht» n-xoeic c&TtoTq n»i. uj» neotroeiuj on eTecn»- 

* _ 

epgn»q Rai mxoeic. eTpetrnuiT epoi notrju»pTtrpion. »to» nTetenotr » 
neoJŒg»7v niotf7v.ioc roi jüncoiu» jün , »iR»ioc enecHT ecs££. iir»o 


F. 55 v. 

p. 


F. 66_r. 
p. pe 
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nepe genoj?tes' -»e iligen-soeiT gît netr^i-x. etrTtogu «nTÊRH aaaaoot. 
îstr^oim e£io?V. »trne‘x k<V»»oc eRo\. etrotiT nK»pnoc. 


»tc(OtJû eTÊie ng\woc »n» enuu». k^j stepione iinJsstROtîeae . 
nju» n^tr-sHoq itgHTq. jun neptojue it^iotrooTe. utî neTgiî nTOtg 
THpq eTjüju»tr. eTÊe ncioju» iïn‘».iR»soe. »irei eho\ «ît genujotrpH 5 
ilc^noTrqe. juîî geHK*\»(»oc n^oeiT. »treme noTjuitHige ncin*»tonion 
ngfiooc. juit gnnec^notrÊe »irT»»tr eneqconu». »TKOOcq h»\wc git 

OTKMC£ êCT^CïHT R\T\ H£vJJUinUJ«S^. gïî OTTOTIOC £^JT\ÏHT Rr£ 

nequj^Hp ^üjljuuovuoc. nepcojuie -xe THpoir SîiTOiy emu^T. ^irp cô.ujq 
ilgooT e^pujdw naoq. jutilftCK ïi^i ô. kiot\ïoc hotoi^ *jfIï om io 

neiT^oeïc epoq wu îÏT^iruicoTie AiruA^vR^pioc 

emjut^. ô^tco RiyiV.^ eTg^R iyzt&v* eTOTii nR^pncc «^q. 


F. 56 v. 


S JL ^qpuïUHpe evq^eooir aiïiiiottt £( 1 ) eiuxiJv. 


\ftOR *^€ lOTiVlOC ôtï^AJlOOC £^p^i ^KpiftWC, ilCïl^TÏÏOAlitHAl\ 

jung»oioc »n» erau&. jun ne^oju. jun nenjnHpe nT»tr«ïo>ne efioX 15 
£iTOOTq ♦ *2s:eRôwC £ïe*xsTOT e 2.P^ s enaju # T^s,R^s k ôw1^ , «xeR^c epe 

neTTCAJtOTf igo>ne %n ii^vjut^viiiîwo>Tie THpoir * nuoTTe <^e neTO ma *.liÎTpe 

JULVl TIÔI.CO)Uôt» JJIR TlÔwIIRôv. ôwROR SOTXïOC, XtlUOTCùg^ e^R 

UG^OJÜI jLÏïTg^ïoc eTiïJULev. oir^e Junïqï ftgHiw. \\e 

RTiviriywTie üjutoq THpoir. r^ï ne ïit^ïc^ïcot . ^ krottc X^P s ^ e 20 
riô.1 juïtemo# iî^juLOT. jutiî Teï^o^pe^, ot^£ Axïii^TCï^e. OT^e 
5noir^iôi^R^e ÜAJtoï. ens^H ttrottg ^q^ stOTofiujc en^HT itRï^îtOAAOc 
JEnotr-snotri goj'A.oc eneigcoR. T»pi^ü^oju eqi npootftg nneTotr»»ii. 
iÏTepecpgn»q »e ns'i nnotfTe itHuinioc. eiuùTe efeoTV. ne»n nn»nofie. 
»trto ec»TT git n»»nojui». »it»»c en»gHT eTp»«.epe neTOtr»»ii. »i^ü> 25 

F- 6 - emHT uj»pooT ene^tr‘W»RH. eiqi jüneTpootrui gü neTOtrepxP 1 ^ iÏAA0 4‘ 


(‘) o se trouve au-dessus de la ligne. 
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npoc Te^pijs. lïnïKOCjuoc uivia. nluoc. aeyto Rerxi iu\t rotrwot. juR 
otjuoot. juR OTVteo. ctR e neuon^c. juü Refwvcaotoc eTgH neTccoju&.. 

a^eujcone a.e juüstca^ rjvi. aoqjuoT \v3\ namojuoc Rppo ‘xioi&HTi&jtoc . 
a^qiuo iliieqjiy‘<\‘,V*.HH. mm ReujTetuooT «tout egOTR naora^ jua*. mior 
5 ^.e jot^ioc \ÏTtpm^T ettgo-sge^ RReTOTa^R ptcR Req>T‘\‘,\.aatK. RpamoTe 

adRcon uja*. nenaq>x° c * aan^-pama-Xi Âïjuoq eTpeqna^T eRo“\. tte^e 
n\p^oc(««) nevi r&e. ^epgoTe arnon juhrcoc RqTtooTn Refi neppo uamojuoc. 
Rqujme Rccoot. RTa^TlSge epooT. T^iytorve ga». ttviosr Rkir-xtroc. mwr 
* i.e ne-xan naoq <xe ^RaistoK eTetÇTW&RH t^o juooc . ju.it Ti^cgïjue. juR 
10 Raqgnpe. juR Tadorne eTr^Js-ptCTi^. uj&.negooT eTepe nnoTTe na^ ottcouj 

eRaatoTq epooT. tteose nen^px oc naji. ose otkotr tcootr Rcok a^pipe rô^tôi 

# 

ee eT€p*ai^K ^sfiooR egenra eTet^irW^KH. ^mto e&oX fmeTcnr^*vfi THpoir F * 67 Ji 
^ no tôl ïtot*\\ &oo k eneqjut^ïiujüine £ft oirapmiH. aagAJtooc gft Teq>ir\- 
X^kh RpivKOTe. ^noR 4U.it T^cgijue. jutR ndoyHpe. aaR T^ctone 
15 ptcTiev. epe ïtdwgjug&3V. <x\«s.Kcnieï raï. uj^ negooT nTôoqpppo R^ï 
njut^moTTTe Rppo KoocTôotTmoc. àjq^ooir egpàJ eRHAte, ô^^rxo e&o\ 

RrC^tX^RH THpOTT -2UML pivROTC «J**. TipHC ÜKHjUe THpq . RTCpOITRCO 

e&oX RTeçÇTrTViV^RR itpivKOTe aaeï enôJti xiR ïtdwp(X>jue THpoir * itTepoir- 
ccotU R^i neToir^R ^e xiei egpevi eitsati. ^ccooirg^ enerepHTr eT4Uà. 

20 HOTOOT THpOT. ivTTeI UJ^pOÏ . TivCOiMte CIT^^piCTÏ^ ^Ceïïte ÎIOTTUlOOTT 

«sxeuo imeiroTepHTe. ^Tcim^ue gft ïiôwjutôwîiujtotoue, Mejutnuj^ jHneir- 

gÀJLOT. ^TOTTCOJLl ROTTOeiR gÜ 11*01 ï . ^TTCJULOT epO\ gît ^OpjÜlH ÜTieTmt*w. 

gome e&cvXgit tieTOTT^^ evTrKà. ccoaa^ eg^p^ï Rg^OTm en^Hï. eT^e ng^ice 
Rsteg^iooTre. jutR jüüuLORgc GTg^R neTctojut^. ^ïqsTOT jvïtojxcoit gR n^- 
25 epct^cTHpiott. juü n&AJiœHRH. “xeRèiC cpe neTrcjuoir ujcotte R^htott . 1 • 6 üJj 
juRRccoc cvTrcjuoif epoi g^R ^topjuH. juneirrittdk.. ^ noir^ ttoTtis. £uor eRo<V 
^itoot , ^ttRcok ette'5'juô.ttujcocone g^R oireipHstH etmoXiTeire jüimoTTe. 
etUOw.H OTTVt MRCO HOTTglïgJvA Rt^. 5 K&-Tiv 'VJRô^CTRpiOtl ‘SIÏl p^KOTC U}^ 
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npHC ÜKiuue THpq. eTfcg^Js.» üvugvuo ju» h ju& RïteTOtfi^&ii. juü tte <^oju 
juR vieujtiHpe RT^irujcone eRoTv ^itootott ju& . jwco RTeirttoir 

ôwiojuooc eop^i JvKpiiuoc jc.jc^sco't Rcirjuïon. Rg^ptojuJvtKon. 
figoTTR ettisJtt. ‘xeRdi.c epe ttetrcjuioTr ujcone Rgoim en^Ht. iwto '^■ttïCTetre 
•xe nettcjuoT. juü neTgjuoT u^to^ü a^n gJü tiami. a-stou a*.R ita^Ke- 
cnepjua. TKpq. uja, ttRetteic THpote Jûukocjuoc. '^■ptittH rotor mu RTôwTp- 
ju&.pTTpoc esü upjs.R iïnevvTOi'ic ic tte^c, njN.i exe Rcoq ne neooT 
juR nen-JudigTe. juü tc^otci a».. o a^evH Rrccor TKpoT. tcrot a^Tto noToeiuj 
riju . iyav etteg uevteg ga.junn. 


C0L0PH0N 


t-fc a^pi Ta,o[a.]nu otor tt[t ]ju eTna-touj g^mt ni'xcocoM.e . u}\k‘<\ 
e/aütï nenjua>.ïROTT[e] ua^pavn[a. ejnixta*. ük ^^[p] OT[e]na>iip[e] 
iiequîHpe | RJtooit ^Tqï TiêqpooTUj • ô^TTivdvq egoTîi ciiAiOîi^CTHpïOR 
jŒn^pj^^^^GXoc eTOTivivfe jmï^*vK*\ nng\nTOOT. g^ix titouj rïoaa . 
ojsv noTO&s RTeTRtTXH ‘xen^c epe na.px^^'^^oc eTOT^ais aisx^h^ • 
juR ng\eioc ensjua».. juu ntieTOTa>.a.R Mia oTen^Rpe « ît&pivK&Xi 

jünepo nex c egpa^ï ecscooT Rqnco r^.t eüo'A. rrctroêc . Rq"V 
RRdkTtiH Rujeàico fmMiRJvO Rqcoa.i jüneTpaoi en'soiouâ.e SncoRg. üq't 
RivT RTojeRito XïneTepHT Rp RtuoR Rcon gR c>i'A.(ua R'riie troàic 
R ne^meoc TnpoT . ga^juim eceiycone . 

cjuot epon Te[n]^- jueTamiaw. neneiôTe eTOT^aii eTvta,couj gü m- 
otcocojue. a.pt neRjueeTe R[a,jna.ttn gJü nqtegpxi RtteTeu^s^ eTOTa.^R 
Rtc nno[T]Te hco r^r eRo\ RuennoRe. a^Tto Rq^X^P^ etteRKOTJ 
Rgo>Ê. Rs'[ï‘ 2£ ejTa'O'xR, *3se junivTeRStojt Rè»\ojc éîiîücêo) . ^.rok 
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rueXô, Sh^ciKi julü k^i^r 0 / nerpoc. ne^con. ïiicRotï Rp€A*TOVTum 
eniojui. qi g^pon julR neimovi Rgcoft R^ïx. AtHïtOTe à. neimoTC Xjsii- 
€^^ue Miigooqf noirXe^ïc. cse RTüaicgaa n^RTicp^^um eT^pum. 

KdvTôw ^ponOT 

5 tis'c ïc ne^c neiteJVji^moc mioirTe gaq>e£ mtong Sneïuut^Rto'yTG 

rnoiT n*xï ïto. nenpoecTOc jŒrumoïi^cTHpïOït Ix*jL\y^&Ji\ jûu£*oiTà.ir. 
itToq &q<àJ&.ROiti eiUR^pnoc uj^RTeu^ORq efeo?V . 


TRADUCTION 


* Martyre (paeruQCa) du bienheureux (paxaqioç) apa Epimaf 1 ), l’homme de f. sor. 
Pankoleus ( 2 ) dans le nome de Pemdjé( s )» qu il subît le huitième jour 
du mois d’Epip. Dans la paix (elçrjvq) de Dieu. Amen. 

Ceci est le premier recensement (djtoyQacpri) qui eut lieu sur la terre 
d’Egypte au sujet des saints. 

Or ( Sé ) au temps de Dioclétien, le roi orgueilleux ( audaSqç ) et 
impie ( jtaQdvopoç), le diable ( ôid|3oÀoç) accourut et excita (le roi) ( ) 
au sujet du parjure ( dpvqotg ) de l’archevêque ( àQxuiîi£a»cojcoç ) Gaios : 
celui-ci ayant pris les trésors ( XQrjpa ) et ayant mis en liberté Nicomède, 
fils de Sapor, roi de Perse, avait juré mensongèrement au roi qu’il 
(Nicomède) était mort. Le roi Dioclétien prit les trésors ()> 
alluma dessous du feu jusqu’à ce qu’ils se liquéfiassent comme de l’eau, 
puis (en) versa dans le corps de l’archevêque ( dQXtSJtCoxojroç ) jusqu’à ce 
qu’il mourût. Ensuite, il prit le reste de l’or, fabriqua soixante-dix statues 
et les appela des dieux. Le premier il l’appela Apollon (’AjtoMcûv), puis 
(ce furent) Zens (Zeüç), Sérapis ( Seçdjuç ), Athéna ( ’Afiqvü ), Artémis f.sov. 
("Aoreinç), et tous les autres dieux selon leurs noms ( 5 ). 


(1) En grec ’ Eitîgaxoç ; ef. F. G. Kenyon and H. I. Bell, Greek Papyri in the Brilish Muséum, vol. III 
(London, 1907), p. 279, No. 775, lig. 9 : ’Empa X oç ô xaï Ampa. 

( 2 ) Voir supra, p. XXIV. 

( 3 ) Voir supra, p. XXV, 

( 4 ) LUI le diable accourut et bouleversa son cœur. 

( 5 ) Dans un fragment d’un martyre non identifié, on trouve mentionnés les noms d’un certain nombre de 
déesses ; cf. W. E. Crum, Theohgical Texts jrom Coplic Papyri (Oxford, 1913), p. 84. 
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Le roi parla à ses grands, disant : “Ecoutez-moi, vous tous, mes amis”. 
Ils lui dirent. Parle, notre seigneur le roi". Il leur dit; “ Je vous aime, 
mes amis, écoutez-moi Ils lui dirent : “ Que notre seigneur parle, ses 
serviteurs écoutent”. Il leur dit : “Vous savez qu’un roi n’a pas coutume 
de dire des mensonges. Cette nuit, pendant que je dormais, dit-il, 
Apollon ( ’AjtoÀÀcov ), le grand dieu, entra chez moi avec le reste des 
soixante-dix dieux ; ils me parlèrent gentiment Ç), disant : Voici que nous 
t’avons honoré, nous t’avons donné la victoire dans la guerre (jtoXspoç), 
honore-nous (donc à ton tour) dans ton royaume. Qu’est-ce que nous 
allons leur dire ? ’ Romanos, le capitaine ( axeaxr)À.dxi)ç ), père d'apa 
\ ictor, répondit et dit (au roi) : “Ecoute-moi et laisse-moi te parler. Comme 
on agissait au temps de Pharaon, roi d’Egypte, alors que les gens mettaient 
leur confiance dans les dieux qu’il avait créés, qu’on agisse de même 
l’-îur. (aujourd’hui). * * Lève-toi, ô roi, et écris un décret (biaxdypa) pour l’Egypte, 
depuis Rome( 2 ), la première ville (jtoÀlç), jusqu’à Philæ( 3 ), la dernière 
ville ( îtoÀiç ) près des Ethiopiens. Envoie ( les ordres ) au duc ( ôou| ) ( 4 ) 
d’Alexandrie et aux gouverneurs (f)ye|icov) de chaque ( xaxa ) ville ( Jiôhç) 
afin que, dans chaque ( xaxa ) ville ( jtoAxç ), on détruise toutes les églises 
(exxÀïjaia), qui ont été bâties au nom de Jésus ( 'It]ooûç ). (Ordonne) 
que l’on construise des temples dans chaque ( xaxa ) ville ( Jto/aç ) et 
dans chaque (xaxa) village; que l’on rassemble! 5 ) tous les administra¬ 
teurs ( açyow) de chaque province ( ênaQ'/Ja), afin qu’ils amènent 
(jtaqicrxdvai) leurs prêtres (jtpeapuxsçoç), leurs diacres (ôiaxovoç), leurs 
lecteurs ( dvayV(baxT)ç ), tous les grands de chaque ( xaxa ) ville ( îtoÂxç ) 
et de chaque ( xaxa ) village, tous les personnages principaux ( Jtpoecraoç ), 


(*) Litt, dans une belle langue. 

(*) Le texte est peu clair, il s’exprime comme si Tegpoixx*,jti*. “ l’Empire Romain ” était un nom 
de ville, ce qui n offre aucun sens acceptable. Ce nom semble être interprété ici dans le sens de Rome. 
L expression depuis Rome ( ?) jusqu’à Philæ” est fréquente dans les Actes des martyrs, pour indiquer en 
général toute l’Egypte. En effet, souvent on trouve l’équivalence : icxen p*.Koy ty*. c^juie>.pHC 
(var. : cousit ou iij*. t'Apm eniKe.T*.p*.KTHC ) ; cf. Balestri et Hyvemat, Acta Martyrum, 

1.1 (Textus), p. 34, 63, 121, 124, 200. 

(*) Voir supra, p. XXVI. 

(*) Latin dux, passé en copte par le grec byzantin. 

(*) Le mot <3Xone signifie “ saisir ”, mais ici je crois que le sens serait plutôt “ réunir, rassembler ”. 
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les paysans ainsi que les chefs, et qu’on leur ordonne (c’est-à-dire aux 
administrateurs) de ne pas laisser (les chrétiens) faire d’offrandes (ctçoucpood), 
et de brûler leurs livres. (Ordonne) que les prêtres aussi, dans chaque 
(xaxa ) ville ( jtoÀiç ) et dans chaque ( xaxa ) village, construisent les 
temples et qu’on dépense pour eux (c’est-à-dire les temples) sur le trésor 
( xapeïov ) royal! 1 ). (Ordonne) qu’ils offrent de l’encens (M|3avoç) aux 
dieux, qu’ils tournent le visage vers l’occident et qu’ils les adorent. (Quant à) 
ceux qui ne les adoreront * pas, qu’on les tue par Le glaive, le feu et toute f.îiv. 
sorte de tortures ( pdoavoç ). (Ordonne) que l’on rassemble tous les 
prêtres et qu’on les amène à Alexandrie pour leur faire adorer les dieux en 
présence du duc ( ôoû| ) ; qu’on exempte d’impôt ( dxeÂrjç ) leur terrain 
et qu’on renvoie le gardien ( êqpopoç) de leurs champs”. 

Le discours plut au roi. Il dit: “Par Apollon (’AîtôÀÂcov), le grand 
dieu, je ferai ainsi et je ne perdrai pas de temps (djieÂeïv) ’. Le roi se 
leva de bon matin le premier jour de Parmouté, pour commencer le nouvel 
an ( 2 ), et fit paraître dans le palais ( jtaÂdxiov ) un décret ( 3 ) ainsi conçu : 
“Soldats, capitaines (cxQaxr|À,dxT]ç), civils ( Jtayavoç )( 4 ), (bref), toute 
personne ( yévoç ) qui se trouve dans mon royaume : ne me faites plus 
entendre ce nom de Jésus (’lqooûç ) de votre ( 5 ) bouche, mais (àXkâ) 
que l’on tourne le visage vers l’occident et qu’on offre aux dieux de l’encens 
( ?a|3avoç ), du vin pur ( axQaxoç ) ( 6 ) et de la farine de froment ( oeuiÔaXiç) 
pétrie”. Et il fut ainsi fait et on publia le décret ( Siaxdyya). 

Or ( §s ) il y avait un jeune homme, c’était le fils d’un capitaine 
( GiQaiï]?idxr]ç ) nommé Basilide, il vit le décret ( 7 ) * affiché dans le palais F - 22 r - 


(!) C’est-à-dire : “ que les dépenses de construction soient imputées au trésor royal 
( 2 ) Le premier Parmouté correspond au 27 mars. Cf. E.A.W. Budge, Coptic Martyrdoms, etc. (London, 
1914), p. 14, lig. 14-16 : £pe.i cotô, jünevpjuoTTe. £3üt ncyopfî ste&OT irr*,px H «TepoAine 

Témoin \tïi££poJUi«MOC. “ Or, le premier jour de Parmouté dans le premier mois du commence¬ 
ment de l’année selon le comput des Romains (=Grecs byzantins) 

( 8 ) Litt. un écrit. 

( 4 ) Latin paganus , devenu Trayavoç dans le grec byzantin. 

( 6 ) Le texte porte “ de leur (sic) bouche 

(®) Sur les différentes déformations de ce mot en copte, voir W. E. Crutn and H. I. Bell, Wadi barga 
(=Coptica 1/1), p. 145, n. 2, 

( 7 ) Litt. l’écrit. 
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( jtaJuxTiov ), il pleura et cria, disant : “ Mon Seigneur Jésus-Christ 
(Tqooxiç Xqujtoç), viens à mon secours (PoiqOmv), allume (dans mon être) la 
flamme intérieure( x ) jusqu’à ce que je trouve la force de parler à ce roi 
impie qui dédaigne ton saint nom Lorsqu’il eut dit ces paroles, il enleva 
sa cuirasse, entra chez le roi et se tint debout, n’ayant plus sur lui que son 
pantalon (de dessous) (cpipevdÀta) ( 2 ). Le roi lui dit : “ Qu’est-ce que cela ? ” 
Il dit: “Je suis Christodore, fils de Basilide”. Le roi lui dit: “Pourquoi 
es-tu debout ici, sans être revêtu de ta cuirasse ? Tu as perdu la dignité 
( d^icopa ) de ton père”. Le jeune homme lui dit: “Je ne serai plus 
jamais ton soldat, ô roi, parce que le cœur du diable ( ôia|3oÀoç ) a poussé 
des racines en toi, mais ( ak\ô, ) je serai soldat de mon Seigneur Jésus- 
Christ ( Tï|ooûç Xqkjtoç), celui qui a créé le ciel, la terre, la mer (fl'dX.aoaa), 
les fleuves, et tout ce qui est en eux; et c’est (encore) lui qui m’a créé, moi 
aussi, et mon souffle est dans ses mains ”( 3 ). Alors (ôé), lorsque le j eune homme 
F. 22 v. eut dit ces paroles, le roi se mit en courroux, saisit un glaive * de la main 
d’un soldat, (en) frappa le jeune homme et l’atteignit au cœur. Quand 
les soldats eurent vu (cela), ils entourèrent le jeune homme et l’achevèrent 
avec leurs glaives en le coupant membre par membre ( péÀoç pé?»oç ) ( 4 ). 
Il subit son martyre ( paptupia ) dans le mois de Pharmouté. Dans la 
paix ( eîçrjvri ). Amen. 

Ensuite, le roi ordonna ( xeXeueiv ) d’allumer (le brasier de) l’autel, 
il posa dessus de l’encens ( Àijlavoç ), lui ainsi que tout le peuple de son 
royaume. Six mille soldats adorèrent (les dieux), ainsi que trente mille 
civils ( rcayavoç ). Toute personne qui (était) dans la ville ( itoÀ,iç ), les 
hommes et les femmes, les petits et les grands, (bref) tout être humain 
en qui était le souffle ( jtvofj ) de vie et qui (se trouvait) dans cette ville 
(rcoÀiç), il les força tous à adorer, alors qu’ils étaient au nombre de deux 
cent quarante mille. Puis il écrivit des lettres et les remit à un capitaine 


(*) Litt. allume la lampe de mon intérieur. 

( 2 ) Latin feminalia. Cf. W. Till, Kopt . Heil.-und Martyrerlegendcn, 1. I, p. 44, n. 1. Ce mot ne figure 
pas dans la version bohaïrique. 

( 3 ) Cf. Dan. V, 23. 

( 4 ) Mot à mot : “ ils le firent membre membre par le glaive ", 
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( 0 TQatq?idtr]ç), sur la cuisse (prjpoç) duquel on avait imprimé (un sceau) (*), 
et dont le nom était Dionysios. Celui-ci les apporta à Alexandrie et les 
remit à Arménios qui les envoya en Egypte ( 2 ) pour qu’on en prît copie (?) 
(jtÂdoaeiv) ( 3 ) dans chaque ( xaxd ) ville ( nôhç ) et dans chaque ( nard ) 
province ( ma,Qyia ), afin que tous agissent selon ( xatd ) ce qu’avait 
ordonné ( xeÀeueiv ) le roi. 

Alors (Ôé) le courrier (PeçeôdQioç)( 4 ) alla dans (toute) l’Egypte, portant 
le * décret ( jroooTaypa ) depuis Alexandrie jusqu’au sud. Lorsqu’il fut f. 23 
venu à la ville ( jto/Uç ) de Pemdjé, il remit les lettres au gouverneur 
(f|Y£^d)V) Koulkianos qui les lut et les trouva écrites de cette manière: 

“ Tous ceux qui ne t’obéiront pas, le pouvoir ( êSoucua ) t’est donné de les 
massacrer ou ( q ) de les envoyer à Alexandrie pour que je les châtie 
(jtaiôeueiv) ”. 


(!) Le passage " eqTOO&e eneqjutepoc ” n’a pas son correspondant dans la version bohaïrique, On 
trouve une expression analogue dans les Actes d’apa Diclyme (Zoëga, Cat. cod. Copi., p. 136) : “ 
ÂXneq*vAo 2 : J \ Hyvemat (Les Actes des Martyrs, p. 286) traduit ces mots par : “ (l’édit fut écrit}, scellé (?)”. 
Mais cette interprétation ne saurait être acceptée. 

Durant le Bas-Empire, à Rome et en Orient, les recrues militaires (tirones), ainsi que les ouvriers des 
manufactures d’armes étaient marqués du nom de l’empereur : nomine imperatoris signantur milites , dit 
St. Ambroise. C’est sur le bras ou sur la main droite que généralement s’imprimait le stigmate militaire. 
Nous savons, d’autre part, que ce rite du stigmate était également pratiqué par nombre de chrétiens — soldats 
du Christ -— notamment dans certaines sectes, par exemple chez les Carpocratiens. Or, c’est sur la cuisse 
qu’un de ces hérétiques du V e siècle avait porté une inscription ainsi conçue : Manichœus discipvlus Christi 
Jesu. Et quand l’Apocalypse décrit le Christ vainqueur de la Bête, il précise que sur son manteau et sur 
sa cuisse était inscrit un nom : Roi des rois et Seigneur des seigneurs ( Apocal XIX, 16). De même 
un camée du cabinet de Vienne représente un dieu debout, tenant le foudre et portant sur les cuisses des 
ypà|jL|JiaTa, 

À ces renseignements, que nous empruntons au mémoire de P. Perdrizet sur “ la Marque dans l’Anti¬ 
quité " (Archiv für Réligionswissenschajt, XIV, 1911, p. 54 et suiv,), ajoutons que des peintures coptes 
de Baouît nous montrent également des personnages portant sur leur vêtement, à. l’endroit de la cuisse, une 
lettre ou un symbole gravés (J. Clédat, Le monastère et la nécropole de Baouît . pl. 55, 56 et 87). 

De ce qui précède il semble résulter que le capitaine Dionysios portait, imprimée sur sa cuisse, une marque 
qui le faisait reconnaître comme agent du pouvoir impérial, peut-être le nom même de l’empereur. 

( 2 ) Sous le Haut-Empire romain, Alexandrie était restée entièrement en dehors de l’organisation des 
nomes. C’était un domaine à part, Alexandrae ad Aegyptum , “confinant à l’Egypte". D’où l’habitude, 
qui se maintint à l’époque byzantine, d’opposer Alexandrie au reste de l’Egypte. 

( 3 ) Le mot grec TcXdmcreiv signifie “façonner", mais comme il s’agit ici de lettres, le sens paraît être 
“ faire des copies " de ces lettres pour les faire circuler à travers le pays, les originaux restant aux mains du 
courrier. 

( 4 ) Latin veredarius. 
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Or ( ôé ), lorsque Dieu a voulu chercher ses élus et relever la race ( yévoç ) 
des chrétiens ( %Qi<mavoç ) sur la terre, pour que la gloire de l’église 
(êxxÀT]Gia) de Dieu apparaisse, Dieu a voulu que ses saints élus souffrent 
pour son saint nom, afin qu’ (conte) ils entrent dans son royaume. Comme 
( xata ) l’a dit le maître Paul dans sa sainte lettre ( êîtiotoXp ) : “ Il y a 

une grande affaire qui pèse sur nous à cause des martyrs ( paQTUç ) ” ( J ) ; 
voilà pourquoi il a plu à. Dieu, Père de notre Seigneur Jésus-Christ (’lriooûç 
Xqkxcoç), de chercher ses saints. Comme ( xard ) l’a dit Isaïe le prophète 
(jtQO(pqTr|ç) : “Si les disciples de Dieu venaient tous auprès de moi, 
F. 23 y. * je les instruirais”! 2 ). 

C’est donc ainsi que fit Dieu : il suscita un esprit (jtveüpa) mauvais 
en Dioclétien jusqu’à ce qu’il persécutât ( ôiwxeïv) les serviteurs et les 
martyrs ( puçruç ) du Christ ( Xpiotoç ) ; de même ( xata ) qu’il avait 
endurci le cœur de Pharaon ( 3 ) jusqu’à ce qu’il perséculât (ôicoxeïv) son peuple 
( Àaoç ), en sorte qu’ ( cogte ) il le fit périr dans la mer ( ffdXaaca ) et que 
le peuple ( Àaoç ) de Dieu fut sauvé. Selon ( xata ) ce qui est écrit dans la 
Sainte Ecriture ( rçacpfj ) : “Il n’y aura pas de méchanceté ( xaxia ) 
dans une ville ( JtoÀiç ) du Seigneur fondée par lui ” ( 4 ). 

C’est encore ainsi que fit le roi impie ( dvouoç ) qui irrita Dieu, ses 
anges (ayye'koç) et ses saints jusqu’à ce qu’ils l’expulsassent et le jetassent 
dans les lieux ( tojioç ) extérieurs, pour que les saints, eux-mêmes, du Père 
et de son saint Fils, Jésus-Christ ( Tqoroûç Xoigtoç ), entrassent dans 
le royaume des cieux et en héritassent (xXrjQOVOfxeïv) éternellement ; selon 
( xata ) ce qu’a dit le saint Evangile ( ïïvayyéXiov ) : “ Venez, vous qui êtes 
bénis de mon Père, et héritez ( xXrjQOVopeîv ) du royaume qui vous a été 
préparé dès la fondation (xara[3oÀq) du monde (xoauoç) ” ( 5 ). C’est donc 
F - 24 r - ainsi que Dieu voulut *agir dans la terre ( otxoupévq ) entière. 


(•) Cf. Hébr. XII, i. 

(*) Cf. Is. LIV, 13 ; Jean VI, 45. 

( 3 ) Ex, IX. 12. 

( 4 ) Amos III, 6. 

( 6 ) MatU XXV, 34. 
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Ecoutez maintenant, vous à qui il a été donné d’entendre. Entendez, 
vous à qui a été donnée la sagesse, puisqu’ ( êjtsiôfj ) il n’y a rien de plus 
doux que ce nom de Jésus ( Tïjooûç ), ni ( oûôé ) de plus glorieux que ce 
nom de chrétien ( %Qiauavôç ). 

Il y avait un paysan dont le nom était Epima. Il était âgé de vingt- 
sept ans et habitait un village appelé Pankoleus, dans le nome de Pemdjé. 
Le nom de son père était Elie, et le nom de sa mère était Sophie. Or ( ôé ) 
cet homme-là était juste ( ôixctioç ) et chrétien ( xçictiavoç ), maudissant 
tout mal. C’était (aussi) un sage (et un homme) charitable (peqdf-dydrcq) : 
il donnait à la maison de Dieu les prémices ( dîtao’/q ) de ses récoltes 
(Ysvvqpa). Toutes les paroles delà Sainte Ecriture (Fç>aq)rj), elles étaient 
(pour lui) comme une lampe l’éclairant intérieurement. Sa maison était du 
côté sud du village! 1 ), tandis que ses champs étaient du côté de l’occident 
et quelques autres encore du côté de l’orient. Et ( ôé ) cet homme, apa 
Epima, était rempli de tout précepte ( êjUTayfj ) de l’Esprit ( 3tvsü ua ) 
Saint, et tous les habitants ( 2 ) de cet endroit l’aimaient à cause de toutes 
les œuvres de * justification ( ôixouoo'uvr] ) qu’il faisait, en sorte que ( ojote ) 
son nom arriva jusqu’aux administrateurs ( aQyjav ) et aux gouverneurs 
( fiyepév ), à savoir que c’était un chrétien ( xpicuavo-; ). On se mit 
à le chercher ( 3 ) sans répit. 

Or ( ôé ) un jour que le bienheureux ( uoxr/Qioç ) apa Epima dormait 
dans sa maison, voici qu’un jeune homme lumineux se tint debout 
au-dessus de lui, (le) mit en émoi et lui dit : “ Epima, Epima, ouvre les yeux 
et reconnais qui je suis. C’est moi Jésus-Christ ( Tqooüç Xqigtoç ) dont 
l’étoile a brillé à l’Orient ( dvatoWj ) ; c’est moi Jésus ( Tqcoüç ) dont 
les mages ( lAdyoç ) or, t vu l’étoile ; c’est moi Jésus ( Trouve ) au sujet 
de qui les anges ( âyyékoç ) ont fait une annonce aux pasteurs ; c’est 
moi Jésus ( Tqaoùç ) qu’a engendré Marie ; c’est moi Jésus ( Tïjooüç ) qui 


(*} LitL de cet endroit. 

( 2 ) En copte pioixe îujul désigne généralement les hommes et les femmes, ce que je traduis ici par 


les habitants ” ; cf. l’égyptien 


^ ^ mit nbt. 

lit O 


( 8 ) Le mot copte ujine nc^~ (^chercher) est inexact ; Epima était un hoPW! 6 connu. 


F. 24 v. 
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fut martyr ( potQVUç ) sous Ponce Pilate ; c’est moi Jésus ( Tqaoüç ) la 
couronne des martyrs ( pdoTOç ), l’agonothète ( dYOOVofféiqç ) de ceux qui 
luttent bravement ( naktbç ). La paix ( eÎQrjvq ) que mon Père m’a 
donnée en venant au monde ( xoopoç ), moi je te la donne. Pourquoi 
es-tu assis, (te montrant) indifférent (dqisÀqç), tandis que la bataille ( âywv ) 
f. 25 r. s’étend et qu’on donne des couronnes pour rien ? Voici que * *je t’ai déjà 
préparé une demeure dans les cieux ainsi qu’une couronne impérissable 
jusqu’à l’éternité. H y a une grande bataille (âycov) qui t’attend demain 
dans la ville (jto/Uç) de Pemdjé. Ta mort aura lieu le huitième jour du 
mois d’Epip, et ton corps ( crâna ) restera pendant un grand moment dans 
la montagne de Chinouôté (■*■) chez quelqu’un appelé Ammônios. Après ce 
temps, on apportera ton coprs ( crâna ) à ta maison le dixième jour de Paôné. 
On t’emmènera à Alexandrie où l’on t’écoutera, (et) de grands miracles de 
ta part auront lieu dans cet endroit. Ensuite on te fera retourner et on te 
ramènera au pays ( %râpa ) d’Egypte et ta mort aura lieu là, dans un nome 
qui n’est pas le tien( 2 ). J’ai mis à ta disposition Jules, le protecteur 
( Por)ffoç ) et l’historiographe ( des martyrs ) ( xofievTaçrjcioç ), l’homme 
de Kbehs( 3 ), pour qu’il prenne soin de toi en ce lieu et pour qu'il écrive tous 
tes mémoires ( ùjtopvqua ), les apporte à sa maison et les laisse là-bas 
f. 25 y. jusqu’au moment *où mon Père voudra qu’ils paraissent. Après cela 
il mettra ses serviteurs à ta disposition, afin qu’ils te restent fidèlement 
attachés ( upoa-xagreoeiv ) jusqu’à ce que tu accomplisses ta lutte ( dycov ), 
et a fin qu’ils mettent ton corps ( crâpa ) en sûreté ( àocpa/nÇeiv ) et 
l’enterrent bellement ( xoArâç ). Que tes parents restent seuls et que tu 
meures avec gloire dans l’exil (ê|oQicua) chez ton ami Ammônios, l’homme 
de Chinouôté, et le jour où mon Père voudra qu’on ramène ton corps 
( crâpa ) à ta maison et qu’on l’y laisse, je ferai advenir un miracle afin que 
l’on croie ( iticxeiieiv ) à toi. Ma paix ( eiQijvr] ) soit avec toi. Mais 
( alla ) dis à Jules qu’il donne des ordres à ses serviteurs à qui il remettra 


( x ) Voir supra, p. XXXI. 

( 2 ) La rédaction copte n’est pas très claire. Le sens est évidemment que ce voyage à Alexandrie se place 
avant sa mort. On verra plus loin qu’on emmène le saint à Alexandrie où le comte Arménios lui fait subir 
diverses tortures, puis qu’on l’envoie en Haute-Egypte pour lui trancher la tête. 

( 3 ) Voir supra, p. XXIV. 
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ton corps ( crama ), (leur disant) : Prenez bien ( xaÀrâç ) soin de lui 
et déposez-le à l’endroit ( tojtoç ) où l’on déposera mon corps ( crâga ) 
Lorsque le Sauveur ( 2 cdtt)Ç ) eut dit ces paroles au saint ( ayioç, ) apa 
Epirna, il fit le signe de la croix (acpqaYiuuv) sur tout son corps ( arâpa ) 
afin qu’aucune torture ( |3dcavoç ) n’ait de pouvoir sur lui. Il l’embrassa 
( dattdtya'&ai ) et monta vers les cieux, * tandis que le saint ( âywg ) le 
suivait des yeux. 

Or ( ôé ), le matin venu, le saint ( ayioç ) apa Epima se leva, sortit de 
sa maison et n’instruisit personne de ses hommes de ces paroles, afin qu’on 
ne lui fît pas d’opposition ( xcoÀneiv ). Ce jour-là était le marché de la 
ville ( jtoXiç ) de Pemdjé. Il dit à ses hommes : “Je veux aller aujourd’hui 
au marché de Pemdjé pour acheter une vache dont j’ai besoin (%çe(a) ”. 
Ses hommes lui dirent : “ Va en paix ( eîoijvq ), que le Seigneur envoie 
son ange ( âyyeloç ) devant toi et qu’il dirige tes voies ! ” 

Alors (ôé) le saint (ch/io?) apa Epima sortit hors de sa maison, tourna 
son visage vers l’est, du côté de l’orient ( avatoXp ), et, les mains étendues, 
pria, disant : “ Ecoute-moi, mon Seigneur Jésus-Christ ( Tqcoüç Xqictoç ), 
car c’est toi qui as dit : quiconque n’aura pas quitté père ou ( fj ) mère, 
frère ou ( fj ) sœur, femme ou ( fj ) enfant, jardins ou ( rj ) champs 
ou ( q ) trésors ( XQqpct ) ( 1 ), pour porter sa croix ( ozavQoç ) et me suivre, 
n’est pas digne de moi ( 2 ). Tu sais, mon Seigneur, que j’ai abandonné, 
à cause de toi, tout ce qui est à moi : * j’ai laissé dedans ce qui était 
dedans, et j’ai laissé dehors ce qui était dehors. Quant à ma femme même, 
voici sept ans que je l’ai abandonnée, me dominant ( SYXçaTS'uecd'ai ) 
moi-même, à cause de ton saint nom. Toi aussi, mon Seigneur, ne ferme 
pas contre moi les portes (îtùA,q) de la justice ( ôixaiocuvq ) ( 3 ) quand je 
viendrai vers toi, et puisses-tu rester avec moi pour me donner du courage 
jusqu’à ce que je trouve la force d’accomplir ce que tu m’as ordonné! Car 
à toi appartiennent la puissance et la gloire, éternellement, éternellement. 
Amen”( 4 ). Lorsque le saint ( ctYioç ) apa Epima eut dit ces paroles, il se 

(!) Cf. Malt. XIX, 29. 

( 2 ) Ci. Mail. X, 38. 

(>) Cf. Ps. CXVII, 19. 

(*) Cf. Apoc. VII, 12. 


F. 26 r. 


F. 26 y. 
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signa ( ocpQ«Y^eiv ) au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ( jrveüpa ), 
(puis) entra dans la ville ( jtoÀiç ) de Pemdjé. Il entendit dire que le 
gouverneur ( r)ye|xd)V ) siégeait devant la tribune ( nço fiqgaxoç ) dans 
l’Achilleion ( ’AyiÀÀeiov ) ( 1 ), en face du Tétrapyle ( TexQdjndov ) ( 2 ), 
écoutant quelques chrétiens ( yQioxiavéç ) dont voici les noms : Haap le 
diacre ( ôicbcovoç ) de Takanach( 3 ), apa Hor l’homme de Tepoché( 4 ) dans le 
nome de Pemdjé, Maxime le prêtre ( JtQeofKrceQOç ) de Chenarô ( 5 ), Pegoch 
f. 27r. le diacre ( ôiaxovoç ), l’homme de Terbé( 6 ), et *en outre une foule de 
chrétiens (yptaxuxvoç) de la ville (jtôÂiç) de Pemdjé. Alors ( 8é ) le saint 
( ctyioç ) apa Epima leva les yeux vers le ciel, disant : “ Ecoute-moi, mon 
Seigneur Jésus-Christ ( Tîjoo'ûç Xpiaxôç ), donne-moi assez de courage pour 
que je trouve la force de parler à ce gouverneur ( riyepcov ) impie ( avopoç) 
qui blasphème ton saint nom Comme ( ii-ôoov ) il disait ces paroles, 
voici que l’intendant ( jtqovot]xt]ç ) Anoubianos ( 7 ) regarda et vit le saint 
( ayioç) apa Epima. Il se rendit chez le gouverneur ( rjyepcov ) et lui dit : 
“ Messire ( xuqie ) le gouverneur (rjyepcbv), notre seigneur, voici Epima le 
chef de Pankoleus, il est venu et s’est placé debout en dehors de la tribune 
( |3rjpa ) ; qu’il te déclare ( ôpoÀoyeîv ) les clercs ( xÀtjqixoç ) de son village 
et (qu’il t’apporte) les meubles ( oxe'üoç ) qui (se trouvent) dans ses 
églises ( sxxÀ,î]oia ), (je veux dire) leurs livres, leurs tables ( XQd.reta ), 
leurs vases ( jroxf]Qiov ), selon ( xaxd ) ce qu’a ordonné ( xeÀeueiv ) notre 
seigneur le roi 

Aussitôt, le gouverneur ( rjyegrov ) envoya Théodore, le geôlier 
( x?uaPixouÀà(HOÇ ) ( 8 ), (qui) le lui amena devant la tribune ( (Iqua ). Le 
f. 27 v. gouverneur (rjyepœv) lui dit : “ C’est toi Epima qui es le chef de * Pankoleus ? ” 


(*) Temple consacré à Achille dont on ne connaît pas d’autre mention. 

( 2 ) Al-Bahnasâ possédait, paraît-il,comme Alexandrie, unTétrapyle dont ce texte fournit Tunique mention» 

(3) Cf. supra, p. XXVIII. 

(*) Cf. supra , p. XXX. 

( s ) Cf. supra, p. XXXI. 

( 6 ) Cf. supra , p. XXXI. 

( 7 ) La version bohaïrique donne ôJti^noc. 

( 8 ) La version bohaïrique donne kotAoitk'A^pioc, que Balestri et Hyvernat (Acta Mart ., 1.1, Versio, 
p. 82) traduisent par cubiculaHus “ valet de chambre " ; il semble bien que Ton doive lui préférer la 
leçon KÀev£eKoAA*Lpioc de la version sahidique. Le mot vient du latin davicularius , il est passé en 
copte par le grec byzantin. 
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Le saint ( ccyioç ) lui dit : “ Oui c’est moi, mais ( alla ) c’est Dieu qui est 
le chef de nous tous Le gouverneur ( qyepcov ) lui dit : “ De quel dieu 
parles-tu, Apollon ( Ajto?Acov ) ou Zeus ( Zevç ) ? Choisis pour toi l’un 
de ces (dieux), qu’il te sauve”. Le saint ( ctyioç ) lui dit : “ Je ne parlais 
pas de l’un de ces (dieux), mais ( allé ) je parle de Dieu, Père de mon 
Seigneur Jésus-Christ ( ’lqooôç Xqujxoç ) Le gouverneur ( rjyepàv ) lui 
dit: “ Envoie (*) pour qu’on m’amène ici tes prêtres ( 7tesaj3uxspoç ), ainsi 
que les vases ( oxevoç ) dans lesquels ils ont coutume de célébrer la Synaxe 
( cruvaysiv ) ( 2 ). Le saint ( dyiog ) apa. Epima lui dit : “ Nous n’avons pas 
de prêtres ( atQea|3'uxeQoç ), mais ( allô. ) nous avons coutume de chercher 
en tout ( xaxd ) lieu jusqu’à ce que nous en trouvions un qui nous célèbre la 
Synaxe ( ouvayeiv ) le samedi ( odpjlaxov ) et le dimanche ( xupiaxfj) ( 3 ). 
Quant aux vases ( oxeûoç ) dans lesquels nous avons coutume de célébrer 
la Synaxe ( owaysiv ), ils sont en verre, car ( êjtei§r) ) nous sommes de 
pauvres gens et nous habitons dans une humble chaumière ( sjriyeiov) Le 
gouverneur ( qyeptov ) lui dit : “ Epima, tu ne pourras pas te rire 
de moi, car ( xai yap ) on m’a déjà informé de la ruse (?)(... ? ...) ( 4 ) 
qui est en toi”. 

Anoubianos, l’intendant ( JtQovoqxrjç ), se rendit alors ( ôé ) chez le 
gouverneur ( rjyepcov ) ‘ pour la deuxième fois et déposa une requête 
( M|3eMoç ) ( 5 ) contre le saint ( ctyioç ) apa Epima-, disant : “ Tu vois cet 
apostat ( dîtooxdxT)ç ), c’est encore un séditieux de la race ( yévoç ) des 
chrétiens ( yçicxiavôç ) ; à cause de cela il rejette le décret ( Jtçoaxayua ) 
du roi . Le gouverneur ( rjyeucov ) lui dit: ‘' Epima-, tu ne pourras pas 


P) Comme Je verbe égyptien f[J Jj , le verbe copte -seoir s’emploie, presque toujours, 

sans complément d’objet exprimé. Le sens est donc, ici et ailleurs, “ envoie (un messager) ”. 

( 2 ) ci-lie. re peut, entre autres, aussi signifier “communier”, mais il a plutôt le sens de “célébrer la Sainte 
Messe, faire la Cène, donner la communion de la part du prêtre”. En tout cas, ce mot n’a pas exclusivement 
le sens de n’importe quelle réunion ou cérémonie religieuse (chrétienne), mais souvent celui de la cérémonie 
liturgique qui est la Messe (cime^ic). 

( s ) Sur I’imploi du samedi et du dimanche dans l’Eglise copte, voir l’appendice ci-dessous, p. 87. 

( 4 ) Il semble impossible d’identifier le mot grec caché sous «.rVvTJUtpic. forme sans doute très 

corrompue. La version bohaïrique, qui porte ici ii‘A*.hh, fournit du moins pour ce mot, quel qu’il soit, un 
sens très vraisemblable. 

( s ) Latin libdlus . 


\ 28 r. 


6 
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te rire de moi ; obéis-moi et accomplis l’ordre de nos seigneurs les rois, afin 
que tu ne fasses pas périr ta beauté de chair ( adçç ) dans de mauvaises 
tortures ( |3doavoç ) Le saint ( âyioç ) apa Epima répondit en disant : 
“ Mon Seigneur Jésus ( Tqooüç ) nous a déjà instruits, disant : Ne craignez 
pas ceux qui tueront vos corps ( oràpa ) ; votre âme (ilm/jj), ils ne peuvent 
pas la tuer ; craignez plutôt celui qui peut tuer votre âme ( rjnjyjfj ) et 
votre corps ( ocôpa ) dans la géhenne ( yéewa ) ” ( x ). Le gouverneur 
( fiyspcov ) lui dit : “ Veux-tu que nous touchions à ta chair ( crdçl ) ? ” ( 2 ) 
Le saint ( âyioç ) lui dit : “ Ce qui te plait, fais-le moi, (car) mon Dieu 
Jésus-Christ ( ’It]GOüç Xqigtoç ) est avec moi, me donnant du courage". 
Le gouverneur ( f|Yepcov ) lui dit: “Je ferai que l’on arrache ta langue 
f. 28 v. avant que tu ne prononces ce *nom en ma présence Le saint ( âyioç ) 
lui dit : “ Tu n’es pas digne d’entendre le nom de mon Dieu, car 
( xal yâç ) même les bêtes féroces ( {hjçiov ) et les reptiles, quand ils 
entendent le nom de mon Dieu, ont coutume de redresser leurs cous, et 
( ôé ) toi, tu le dédaignes. Car (xal yâç ) l’apôtre ( àîtôcnroÀoç ) a dit : 
Quelle société ( peçiç ) entre le Christ (Xqiotoç) et Bélial (BeXiap), 
ou quel accord ( oupcpovia ) entre la maison de Dieu et celle des démons 
( ôaipôviov ) et des idoles ( eïôcoXov) ? ” ( 3 ) Et ( Ôé ), à ce moment-là, 
le gouverneur ( fiyepcov ) impie ( dvopoç ) se mit en colère et ordonna 
( xeÀeueiv ) de suspendre le juste ( ôixaioç ) au poteau ( êppritdQiov ) et 
de le tourmenter. 

Or ( ôé ) ce noble ( yevvaïoç ) apa Epima, dont tout le corps ( ocôpa ) 
était une beauté ( 4 ), dont les cheveux ( 5 ) étaient bouclés comme les grappes 
de henné, quand on allait le suspendre au poteau ( eppTytapiov ), se 
signa ( acppayiCeiv) sur la tête et sur le front au nom du Père, du Fils 
et du Saint-Esprit ( jrv&ûjia ). Lorsqu’on l’eut tourmenté, tout son 


(*) Mail. X, 28. 

( 2 ) Le texte porte “ tes chairs.” 

( 3 ) Cf. 2 Cor. VI, 15,-16. 

( 4 ) Mot à mot : "il y avait une beauté dans tout son corpB ”, 

( 5 ) La forme sahidique ktotoi “ chevelure ” n’est pas cannue par ailleurs ; cf. la forme fayoumique 
fcoei, dans Collection Morgan , XXIV, 7 et XXX, 10, 
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corps ( océpa ) était baigné de sang. Il leva les yeux au ciel, tout en étant 
suspendu au poteau ( spapTapiov ), (et) dit: “Mon Seigneur Jésus-*Christ, 
( Trjcroüç Xoicnôç ) ; Jésus (Tqaoüç), ma vie; Jésus ( Tt|ogüç ), mon 
Dieu; Jésus (’lqaoûç), mon refuge; Jésus (’Iï|aoûç), mon secours (poqfiôç); 
Jésus ( ’lrjaoüç ), (toi) en qui je mets mon espoir; Jésus (’lqaoüç ), œil 
qui voit; Jésus (’lqaoüç), oreille qui entend, écoute-moi et aie pitié 
de moi, abaisse ton regard sur toutes mes souffrances, souviens-toi que 
je ne me suis jamais détaché de tes commandements ( eVToXrj ), toi aussi, 
mon Seigneur, ne t’éloigne pas de moi, mais ( âïXâ ) que ton nom et ta 
puissance soient glorifiés dans cette ville ( JtoÂiç ), afin que tous sachent 
que c’est toi seul le Dieu véritable et qu’il n’y en a pas d’autres en dehors 
de toi et de ton saint Père, dans le ciel et sur la terre, et du Saint-Esprit 
(jcveùua), éternellement, éternellement. Amen. Je ne me suis pas éloigné 
de tes directives ( oîxovopia ), mon Seigneur, mais ( akXâ ) je me prépare 
à mourir et à verser mon sang pour ton saint nom, cependant ( ak).d ) ne 
me laisse pas mourir maintenant, avant que je n’aie confondu cet impie 
( avopoç ) ainsi que les œuvres de sa main qui sont ses dieux impurs, de 
peur qu’ (pqjrots) il ne dise dans son cœur: je l’ai emporté sur celui-ci( J ), 
et son Dieu n’a pas pu venir à son secours ( Poriffet/v ) ”. 

Or (ôé), comme le saint (dyioç) apa Epima disait ces paroles, *tout 
en étant suspendu au poteau ( eppqtdQLOV ), sa supplication fit de l’effet 
( êvsQY&îv ) auprès du trône ( Jpôvoç ) de Dieu, et sa prière entra dans les 
oreilles du Seigneur Sabaôth ( 2 ). Le Sauveur ( Xcoxqp ) Jésus ( Tqooûç ) 
appela Michel (et) lui dit : “ Viens, mon fidèle procurateur ( êjutçojtoç ), 

va toucher le corps ( orôpa ) de mon serviteur Epima et guéris-le de toutes 
les tortures ( j3doavoç ) (que lui a causées) cet impudent gouverneur 
( rjYepcov ) . L’archange ( ô.oyâyyzXoç ) Michel descendit du ciel, se tint 
debout à la droite du juste (Ôixaioç), (et) lui dit: “Courage, ô (oj) noble 
( Yevvaïoç ) apa Epima, Dieu t’a entendu, il a enlevé de toi toutes tes 
souffrances, (et) j’ai été envoyé vers toi pour te donner du courage”. 
Tout en disant ces paroles, il toucha son corps (a©(ta). 


P) Cf. Ps. XII, 5. 
( 2 ) Cf. J au V, 4, • 


29 r. 


29 v. 
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Le bienheureux ( [luxdpioç ) apa Epima se réjouit alors ( ôé ) comme 
quelqu’un qui boit du bon vin. Il cria disant : “ Sois confondu, ô ( d> ) 

gouverneur ( qyepohv ) impie ( dvopoç ), car je ne me soucie pas de toi ni 
de tes tortures (fîdoavoç) tant que ( ü-ooov ) mon Dieu est avec moi . 
f. 30 r. Lorsque les habitants de la * ville (jïoàiç) de Pemdje eurent entendu 
ces paroles, ils crièrent tous, disant : “ Unique est le Dieu des chrétiens 
( xQiotiavoç ), le Christ Jésus ( Xqiotoç ’lqooü; ), et il n’y a pas d’autre 
dieu que lui, dans le ciel et sur la terre”. Lorsque le gouverneur (fjyepév) 
eut entendu cela, il entra dans une grande colère, (et) donna des ordres 
(xsAeusiv) à quatre groupes de soldats, (qui) apportèrent des fouets (litt. nerfs) 
( vsûpov ) d’un seul morceau de cuir, saisirent le bienheureux (paxaQioç) apa 
Epima, le mirent à plat ventre, lui attachèrent les mains et les pieds avec 
des courroies ( IS>qoç ) ( x ), et le frappèrent quatre à quatre, en sorte que 
( toorte ) son sang ( 2 ) coula sur la terre comme de l’eau. Et le bienheureux 
( paxapioç ) apa Epima criait, disant : 1 Mon Seigneur Jesus-Christ ( Iqaoüç 
Xqiotoç), viens à mon secours ( |3ofjffeia ) ” ( 3 ). Lorsque son cœur (était 
sur le point de) s’arrêter par l’excès des coups (de fouet), tous les gens (qui 
se trouvaient) sur l’agora ( 4 ) ( dyopd ) de la ville ( JtoÀiç ) poussèrent des 
cris ( xQauyfj ) sur lui. 

Ensuite, il fit asseoir le bienheureux ( paxdpioç ) apa Epima sur 
un siège (xafféÔQa) en fer. On plaça sur sa tete un casque ( JtsQix£cpa/»aia) 
de feu et à ses côtés des torches ( Aupjtaç ) allumées. Alors ( tots ) 
f. 30 v. le bienheureux ( paxaqioç ) apa Epima *se signa ( crcpQayfÇeiv ) avec le 
doigt au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit ( JtVEÛpct ). Aussitôt 
( tots ) le casque ( jteQixeqpcdaia ) devint comme une couronne sur la 
tête du bienheureux ( paxdpioç ) apa Epima, et les torches ( Àaprcaç ) se 
retournèrent en arrière et brûlèrent ceux qui les tenaient. La foule de la 
ville ( JtôÀiç ) cria, disant : “ Grand est le Seigneur qui donne du courage 
à ses serviteurs avec gloire. Nous ne les laisserons pas tuer cet homme dans 


(*) Latin lorum. 

( 2 ) Le texte porte <f ses sangs 

( 3 ) Ailleurs il arrive aussi parfois que le substantif est employé comme verbe, quoique cet emploi soit 
irrégulier ; voir W. E. Crum, dans Recueil Chainpollion, p. 542, n. 4. 

( 4 ) Litt. ceux de l’agora. 
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cette ville ( JtoÂiç ), mais ( âlld ) il faut que nous l’enlevions publique¬ 
ment ( Squouia ) et l’envoyions à sa maison. Si l’impie (dvogoç) fait 
la guerre ( stotapetv ) avec nous, nous le lapiderons. Est-ce que ( prj ) nous 
allons nous soucier d’un homme et abandonner Dieu? ” 

Or (ôé), lorsque le gouverneur (rjyepcov) impie (dvopoç) eut entendu 
ces paroles, il eut peur des habitants de la ville ( JtoÀiç ). Il se tourna 
vers le bienheureux { paxapioç ) apa Epima et lui dit: “Je t’adjure 
par Jésus ( ’lqooûç ), ce nom au moyen duquel tu fais de la magie 
(payslot), dis que ces torches (haujtdç) de feu s’éloignent des bourreaux 
(xuaiariojvdoioç ) (q, car elles les font souffrir ( jlaaav^siv ) ”. Alors (Ôé) 
le bienheureux ( paxapioç ) apa Epima * leva les yeux au ciel et dit: f. 31 r. 
“Ecoute-moi, mon Seigneur Jésus-Christ ( Iqooûç Xqiotoç), car au moment 
où toi-même étant sur la croix ( orauçoç), les Juifs ( Touôaïoç) te faisaient 
souffrir en te souffletant le visage, malgré tout cela tu demandais a. ton Père 
de leur pardonner ( 2 ). En outre le prophète ( jtpoqfijTTjç ) Isaïe a dit : Ne 
rendez pas le mal pour le mal ( 3 ). Salomon a dit dans ses proverbes 
(jtapoiula) : Si ton ennemi a faim, donne-lui à manger, s’il a soif, donne-lui 
à boire, car ( y dp ) en faisant ceci, tu amasseras des charbons ardents 
sur sa tête ( 4 ). Tu as encore dit, mon Seigneur, dans le Saint Evangile 
( EèayyÉ/uov ) : Pardonnez aux hommes leurs péchés, pour que mon 
Père qui est dans les cieux vous pardonne ( 5 ). Maintenant, mon Seigneur 
Jésus-Christ ( ’lqooûç Xqiotoç ), c’est l’heure où ton saint nom doit- 
être glorifié ” ( 6 ). Puis il se tourna vers les bourreaux ( xuaiOTicovdpioç ) 
et leur dit: “Allez vous-en, Jésus ( Tqooûç ) vous a pa-rdonnés”. 

Or ( ôê), lorsque le gouverneur (rjyepdrv) eut vu (cela), il s’émerveilla, 
et tous les habitants de la ville ( JtoÀxç ) glorifièrent Dieu. * Ce gouverneur F - 3 i v - 
(rjyspcèv) impudent se tourna alors (Ôé) vers le bienheureux (uaxaptoç) 


O Latin quaestionoHus. 

(2) Cf. Luc XXIII, 34. 

(*) C’est sans doute par erreur que cette citation est attribuée à Isaïe ; en réalité elle se réfère 
à Rom. XII, 17. 

(*) Prov. XXV, 21-22. 

( B ) Cf. Matt. VI, 14. 

(«) Cf. Jean XVII, 1. 
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apa Epima et lui dit : “ Ne me diras-tu pas quel est ce miracle que tu 
as fait au moyen de ton front et ton visage ? Vraiment (dÀqdô);) tu es 
un maître magicien ( pdyoç ). Ce miracle que tu as fait, je n’ai jamais 
vu quelqu’un qui l’ait fait. Je t’adjure par Jésus (Trproûç), ton Dieu, 
afin que tu me dises exactement ( (xxQijitoç ) la vérité Le bienheureux 
( paxdpioç ) apa Epima répondit et lui dit : “ Ecoute que je t’instruise. 
Ceci est le sceau ( GcpQayiç ) que Dieu a scellé sur le visage d’Adam le jour 
où il fut créé ( rchdcraeiv ) ( 1 ). C’est encore le signe ( tuîtoç ) de la croix 
( OTauQoç ) que mon Seigneur Jésus ( Tr|aoüç ) a portée ( cpopsïv)”. Alors 
(rote) le gouverneur (rjyeudrv) se tourna vers son assesseur (ouvxd'OeSgoç) 
et lui dit : “ Qu’allons-nous faire de cet homme et de cette grande 
clameur ( 2 ) qui nous suit dans cette ville (jtoiUç) ? Vois, on ne nous laisse 
pas le faire souffrir ( paoaviÇeiv) ”. Son assesseur ( ouvxdO'sôçoç ) lui dit : 
“ Obéis-moi et donne sentence ( djtocpaoiç ) à cet homme. Envoie-le à 
Alexandrie pour qu’on le châtie ( jraibeùeiv ) là-bas. Sinon, les habitants 
F* * i>2 ‘ - de cette * ville ( jco?aç ) — (qui) le connaissent, car ( êcrcetôrj ) c’est un 
homme vénérable, et (qui) tous le glorifient comme homme de science, 
fécond dans sa maison, chef de son village et de tous ceux qui sont dans 
son voisinage — ils ne nous permettront pas, pour ces raisons, de le tuer 
dans cette ville ( jïoàiç ) ”. 

Le gouverneur (fiyeiicov) écrivit alors (ôé) (un rapport) ainsi conçu: 
“Moi Koulkianos, gouverneur (rjyEpcov) de Pemdjé, j’écris( 3 ) à Arménios, 
comte ( xo(.iqç ) d’Alexandrie, au sujet d’un saint ( ôoioç ) chrétien 
( XQicmavoç ) appelé Epima, lequel est un habitant de Pankoleus dans 
le nome de Pemdjé et le chef de son nome entier, à qui tous obéissent et 
devant qui tous ont peur, à cause des œuvres de sorcellerie ( pdyia ) qu’il 
fait. Pour cette raison, les habitants de la ville ( JtoÀiç ) de Pemdjé, ainsi 
que ceux de son nome entier dont il est le chef, m’ont fait opposition 


(*) Litt. le jour où il fut façonné. 

( 2 ) Le mot copte c l ue j e traduis ici par “ clameur ”, est un mot rare et peu connu (cf. Crum, 

Coplic Dictionary , t. I, p. 4 ). L’élément «wV qui sert de complément direct au verbe u crier ” 

s’apparente vraisemblablement à la racine égyptienne ^— ü c r “monter”, “s’élever”. Le sens de 

l’expression serait alors “ crier (quelque chose d’) élevé ”, ou “ crier (à voix) haute 
( 8 ) Litt. il écrit. 
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( xcoMeiv ) et ne m’ont pas permis de le faire souffrir ( jlaoaviteiv ). Voici 
que je te (1’) ai envoyé pour que tu le châties (icaiôsùsiv) comme tu voudras, 
jusqu’à ce qu’il obéisse à l’ordre ( xéXewtç ) de nos seigneurs les rois. 
Porte-toi bien ( y v aiQ8T£ ), mon frère aimé ”. Puis ( §é ), après avoir écrit 
le rapport (dvacpoçd), il fit enchaîner les mains et les pieds du juste (ôixaioç) 

*qui avait deux carcans ( xo/Adçiov ) f 1 ) autour du cou. On lui donna p. 32 t. 

quatre soldats qui le conduisirent vers le sud au .(?) ( 2 ) jusqu’à 

ce qu’ils l’amenassent au fleuve. Ils le jetèrent au fond de la cale du 
bateau et naviguèrent avec lui tandis qu’il logeait au fond de l’embarcation. 

Le bienheureux ( jxaxdpioç ) apa Epima se chagrina et pleura en disant : 

“ Jésus ( ’lqaoûç ), mon Seigneur, Jésus ( Trçaoüç), ma vie, Jésus ( Tqooüç ), 
mon espoir ( sÀjuç ), Jésus ( ’lrjooüç ), mon secours ( (3orpk)Ç ), aie pitié 
de moi et sois avec moi partout où j’irai, car on m’emmènera à un endroit 
que je ne connais pas, et ce n’est que toi seul que je connais, Seigneur, 

Dieu, Tout-Puissant ( uavroxodrcoQ ), Père de mon Seigneur Jésus-Christ 
( Tï]ctoüç Xçiatoç ), celui à qui appartiennent la gloire et la puissance, 
éternellement, éternellement. Amen”. Lorsque le saint (dyioç) apa Epima 
eut dit ces paroles, sa supplication fit de l’effet ( êveçyeïv ) auprès du 
trône ( Oqovoç ) de Dieu, et sa prière entra dans les oreilles du Seigneur 
Sabaôth ( 3 ). Le Seigneur Jésus (Tqoroûç) descendit (du ciel), monté sur une 
nuée de lumière, ayant Michel à sa droite et Gabriel à sa gauche, tandis 
qu’une foule d’anges ( dyyeÀoç ) lui chantait des hymnes ( ùuveùsiv ). Il 
se tint debout dans l’air ( dr)Q ) au-dessus du bateau et dit au saint ( uyioç ) 
apa Epima : “ Joie ( y/tlos ) au moment (où l’on doit avoir) de la joie 
( xaîoe ), courage au moment (où il faut avoir) *du courage. C’est moi Jésus p. 33 r. 
( Tqaoüç ) qui ai pris corps ( go) uct ) dans le sein ( uf|Tça ) de la Vierge 
(Ilapffévoç) Marie. Ne crains pas, mon élu Epima, car je suis avec toi 
partout où l’on t’emmènera. Je te paierai ton salaire selon ( xaxd ) tes 


f 1 ) Latm collare. 

( 2 ) Le terme Te^iUiicm. qui semble désigner un monument public, est énigmatique. M. Crum 
suggérerait d’y reconnaître ’ÀOvjvatov “ le temple d’Athéna”. Cette interprétation, si séduisante qu’elle 
soit, rencontre un obstacle dans l’emploi de l’article féminin t qui semble précéder ce nom. Le mot ne 
figure pas dans le texte bohaïrique. 

(*) Cf. ci-dessus, p. 51, note 2. 
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souffrances. Je te ferai asseoir dans mon royaume sur ton trône (ffpovoç) 
avec mes saints. Je te donnerai un nom de réputation et te ferai prendre 
part ( ouvayeiv ) à l’offrande ( Jtpoacpopd ) infinie ( axéçavTOv) dans l’église 
( êxxA,qaia ) des premiers-nés de la Jérusalem céleste ( 1 ). Ne crains pas, 
mon élu Epima, ma paix (sîpfjvr)) sera avec toi en tout lieu. Amen”. 
Puis ( §é ), lorsque le Sauveur ( NaiTvjp ) eut dit ces paroles, il monta vers 
les cieux dans une grande gloire, tandis que les anges ( dyyetaç ) lui 
chantaient des hymnes (ôpveûeiv). Et ( Ôé ) le bienheureux (paxdpioç), 
son cœur se réjouit d’avoir vu le Seigneur et il se mit à glorifier Dieu 
jusqu’à ce qu’il arrivât à Alexandrie. 

Ce jour-là était (le jour) du grand jeûne ( 2 ) ( vqoTsCa ). Alors ( ôé ) 
le saint ( ayioç ) apa Epima pria Dieu, disant : “ Dieu, toi qui m’as créé( 3 ) 
( juMcmeiv ) dans le sein de ma mère et qui m’as fait vivre pendant toute 
ma vie jusqu’aujourd’hui, garde-moi des mains de cet impie ( avouoç ) 
f. 33 y. durant ces trois jours: le (jour du) grand jeûne ( vr|cn;eia ), *le samedi 
( odflflaTOV ) et le dimanche ( xupiaxiri ), car ce sont des jours de fête 
dans le ciel et sur la terre, durant lesquels ne doit arriver aucun trouble”. 
Et (ôé), comme il disait ces paroles, le bateau aborda au rivage d’Alexandrie. 

Les soldats cherchèrent l’endroit (où se trouvait) Arménios, et, comme 
( ejteiôfj ) c’était un anniversaire du roi, ils le trouvèrent au spectacle 
( ffecopia ) des Jeux ( aychv ). Les soldats lui remirent le rapport 
(àvacpopa) sur le bienheureux (uaxdqioç) apa Epima. lequel les suivait 
les mains liées derrière lui et un carcan (xoÀlctpiov) ( 4 ) autour du cou. 
(Arménios) vint pour l’interroger ce jour-là, (mais) les habitants de la ville 
( jtoXiç ) lui firent opposition ( xooÀûsiv ), disant : “ Non, non, ne gâte 
pas nos Jeux (dycov), tu l’interrogeras plus tard”. (Alors) il ordonna 
( xeAeûeiv ) de conduire le saint ( ayioç ) apa Epima à la prison jusqu’au 
lendemain. 


(1) Cf. Héb. XII, 22-23. 

( 2 ) C’est-à-dire " le vendredi saint.” 

( 3 ) Litt . dieu qui m’a façonné. 

( 4 ) Latin coïïare . 
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Or (ôé), la nuit où l’on jeta le saint (ayioç) apa Epima en prison, il y 
avait un homme enfermé dans la prison, possédé par un mauvais (jiovtjqov) 
esprit ( jrvËÜpa ) qui le faisait souffrir. (L’esprit) cria d’une voix forte, 
disant: “Je sortirai de Dionysios, fils de Théodore serviteur du comte (?) 

( *xopéoTixoç ) ( x ), ô (co) saint (ayioç) apa Epima, homme de Pankoleus, 
par peur de l’archange ( dpxqyyeÀoç ) Michel qui marche avec toi et f. 34 r. 
qui est entré dans la prison ( cpeÂaxt] ) avec toi ”. Aussitôt le démon 
( ôaipoviov )( 2 ) renversa l’homme par terre et sortit de lui. Le cœur de 
l’homme se réconforta et il vint se jeter aux pieds du saint ( ayioç ) 
apa Epima. 

Or ( ôé ), le concierge ( jrQoaffuçeéç ) qui était préposé à la prison, 
lorsqu’il eut vu le grand miracle advenu grâce au saint ( ayioç ) apa Epima, 
il avait, lui, une fille unique ( uovoysvrjç ) et qui était enceinte. Celle-ci, 
étant en son mois d’accouchement, était arrivée à son troisième jour de 
douleurs d’enfantement et son enfant était retenu en elle. Son père lui fit 
venir une foule de médecins et une foule d’exorciseurs ( ëçoqxioïijç ) et 
de magiciens, (mais) ils ne purent la guérir ( ffspaxsû&iv ). Lors donc que 
son père eut vu ce qui était advenu grâce au saint ( dyioç ) apa Epima, il 
alla le trouver, il se jeta à ses pieds et le pria ( atapaxa^siv ) de guérir 
( ûeçajtew.iv ) sa fille. Le saint ( ayioç ) apa. Epima lui dit : “ Apporte- 
moi un peu d’huile pour que je prie dessus, afin que jetasse paraître en elle 
la gloire de Dieu, celui à qui appartiennent toutes ces gloires et tous ces 
miracles”. Son père apporta l’huile *en hâte au saint (dyioç) apa Epima. f. 34 v. 
Il pria dessus et l’on en oignit la jeune fille, Aussitôt elle accoucha d'un 
garçon qu’on nomma Epima comme le nom du juste ( ôixaioç ). 

Après cela, il y avait un aveugle qui était assis sur le seuil de la porte 
de la prison ( q)nA.axq ), recevant l’aumône de ceux qui entraient dans la 
prison ( cpuXaxrj ) et de ceux qui (en) sortaient. Il entendit parler des 

(!) Il se pourrait que le terme KOJUteCTiKOC, inconnu par ailleurs, soit dû à une méprise du copiste 
pour “XOJmecTiKOC “garde du corps” que donne la version bohaïrique. Mais il se pourrait également, étant 
donné que la version bohaïrique prend certaine liberté avec son original, que ^oxtecTiROC ne soit qu une 
adaptation d’un terme rare KomeCTiKOC qui se serait trouvé réellement dans ce passage. *xop.e<mxoç 
serait un adjectif tire de x6p.7|Ç qui désignerait un homme attaché à la personne du comte ou à ses propriétés (?), 

( a ) »Sur voir la note intéressante de H. Hunier, dans Bull, de VInst. fr. d ArcJiéol. orient , 

t. XIV (1918), p. 144, n. 1. 
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miracles du saint ( dyioç) apa Epima, il se leva et alla le trouver dans la 
prison (cpuXaxrj). Il se jeta à ses pieds et le pria ( JtapaxaXelv ) afin qu’il 
lui donnât la lumière. Et ( dé ), le saint ( âyioç ) apa Epima tourna son 
visage du côté de l’Orient ( dvotToA.fi ) (et pria), disant : “ Ecoute-moi, mon 
Seigneur Jésus-Christ ( ’lqooüç Xqiotoç), toi qui as ouvert les yeux de 
l’aveugle quand tu te rendais à Bethphagé ( 1 ) ; Jésus ( ’lqaoùç ), toi qui as 
donné la lumière à ces deux frères aveugles qui étaient assis sur la route 
recevant l’aumône ( 2 ) ; Jésus ( ’lqooüç), mon Dieu, toi qui, en jetant ta salive 
par terre, en as fait de la boue, l’as appliquée sur les yeux de l’aveugle-né 
et l’as envoyé à Siloé (d’où) il est revenu voyant clair ( 3 ). Ecoute-moi aussi, 
p. 35r. mon Seigneur Jésus-*Christ ( Tqooüç Xqiotoç), et aie pitié de ce pauvre 
homme qui reçoit l’aumône. Donne-lui la lumière afin qu’il aille faire 
son travail et son métier ( êQyocoia ), pour qu’il puisse vivre et louer ton 
saint nom ; car à toi appartiennent la puissance et la gloire, éternellement, 
éternellement. Amen ”. Sur l’heure, le saint ( âyioç ) apa Epima plaça 
ses mains sur les yeux de l’aveugle, souffla dans son visage trois fois : 
au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit ( Jtveüua ), et aussitôt ses yeux 
s’ouvrirent et il vit clair. Cet homme-là vint dans toute la ville ( atoArç ), 
propageant la renommée d’apa Epima, au sujet des miracles qu’il faisait 
dans la prison ( cpuÀecxfj ), en sorte que («note) toutes les personnes 
dans cette ville ( jtoAaç ), qui souffraient de différentes maladies, lui furent 
amenées à la prison ( qmA.axfj ) et il les guérit ( fieQOCJieùeiv ) toutes par 
la puissance du Christ (Xqiotoç). 

Or (ôé), Jules, le protecteur ((joqOoç) et l’historiographe (des martyrs) 

( xo uEVTUQrj oloç ), se trouvait dans cette ville ( jcÔÀtç ), résidant auprès 
(juxQapévei/v) ( 4 ) de la garnison (vofuieQov) ( 5 ) d’Alexandrie. Il avait une sœur 
P- 35 v. vierge ( jtaQftévoç ) dont le nom * était Eueharistia ( G ). Elle était instruite, 


( L ) Cf. Marc X, 46 et suiv. 

( a ) Cf. MatU XX, 30. 

( а ) Cf. Jean IX, 6. 

( 4 ) Cf. W. E. Crum and H. E. White, The Monastery of Epiphanius , t. IJ, p. 244 (No. 341), n. 5: 
“ Trapajuéveiv not elsewhere in Coptic 

( 5 ) Latin numerus. 

( б ) Cf. H. Hyvernat, Les actes des martyrs , etc., vol. I, fasc. 4, p. 246, lig. 11 : GTfX^piCToc nujHpi 

ÏÏIOTÀÏOC ITipGJUL^AeOC. 
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charitable ( juLaj-dyareri ), et prenait bien ( xaAxbç ) soin de ses serviteurs. 

Elle assistait ( ôiaxoveïv ) les malades et les souffrants, et elle aimait 
toute la race ( yévoç ) des chrétiens ( XQumavoç ). Bien des fois elle 
ordonnait, au sujet des chrétiens ( XQicmavoç ), à son frère Jules, disant : 

“Ne les tourmente ni (où5s) ne leur cause aucune souffrance”. Le diable 
( ôid|3oA,oç ) sévit ( jtovrjQséeiv ) contre elle à cause du bien qu’elle faisait 
et de ses œuvres de justice ( ôufaioo'üvr) ) ( x ). Il fit qu’un démon 
(ôaiiioviov) habitât en elle. Celui-ci la rendit paralytique dans son corps 
(ocopa). Son bras droit se contracta ainsi que son pied droit; tout son 
côté droit sécha et elle se courba dans tout son corps ( orôjxa ). Elle passa, 
à la vérité (pév), quatorze ans couchée sur un lit et ne se leva pas du tout 
sur ses pieds. Et ( ôé ) Jules entendit parler des miracles que faisait le 
saint ( âyioç ) apa Epima dans la prison ( cpuA.axq ). Il se leva, se rendit 
auprès de lui dans la prison ( cpuÀaxfj ) et le pria ( jtocQOcxaA,sïv ) en disant : 

“ Mon seigneur et mon père, j’ai entendu parler des miracles et des 
merveilles qui adviennent de ta part. Moi aussi, j’ai une sœur vierge p. 36 r. 
(jtaQfisvoç) qui fait beaucoup de bien aux pauvres et aux malheureux et qui 
aime la race ( yévoç ) des chrétiens (xQicmavoç). Le diable ( ôid|3oA,oç ) a 
sévi (jtovïjQeùeiv) contre elle à cauee des œuvres de charrité ( ôixaioo’évTi ) 
qu’elle faisait, et a brisé son corps ( ooruo. ) par une grande et mauvaise 
maladie. Voici, à la vérité ( pév ), quatorze ans qu’elle est couchée sur 
un lit et qu’elle ne s’est pas levée du tout sur ses pieds. Je lui ai fait 
venir une foule de médecins ainsi qu’une foule d’exorciseurs (êçOQXLOTrjç), 
de magiciens, (mais) ils n’ont pu la guérir ( fispaiteueiv ). Si tu adresses 
des prières à ton Dieu pour qu’il la guérisse ( fieoau&éerv ), toutes choses 
dont tu as besoin ( %Q£ia ) je les ferai pour toi, et si tu veux que je te mette 
en liberté pour que tu ailles à ta maison en paix (eÎQrjvq), je donnerais 
pour toi, au comte ( xôuqç ) Arménios, jusqu’à trois livres ( Mrgct ) d’or 
pour obtenir qu’il te mette en liberté, afin que tu ailles à ta maison en 
paix ( eÎQrjviq ) ; seulement ( pôvov ), fais-moi ta grande grâce Et (b s ) 
le saint ( ayioç, ) apa Epima se mit à rire de Jules * (et lui dit) : “ Je ne veux p. sg v . 
pas que l’on me mette en liberté, car ce n’est pas un être humain qui m’a 


Q) Cf. TU. III, 5. 
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fait violence ( dvayxa^eiv ) et m’a amené à ce tribunal (ôixaortrjçiov ), 
mais ( âXkâ ) c’est l’ordre de mon Seigneur Jésus-Christ ( ’lrjaoüç Xqiotoç ) 
qui m’a amené à cette situation ( oixovoqîa ). Cependant ( allé. ) il y 
a une chose que je te demanderai ( aîteïv ), celle-ci: je suis dans un 
pays étranger et n’ai personne ici capable de prendre soin de moi lorsqu’on 
rendra ma sentence ( djtocpccaiç ). Je voudrais que tu prennes soin de 
mon corps ( ocôpoc ) et que tu l’envoies à mon tombeau (pour qu’il y repose) 
avec (ceux de) mes pères et (de) tous mes hommes, car mon Dieu m’a dit : 
Ton corps ( où) fia ) restera en ce lieu pendant un grand moment. Néan¬ 
moins ( afckâ ) donne des ordres aux hommes à qui tu remettras mon corps 
( orôpa ), (leur) disant : Ne faites savoir à personne, sur le chemin par 
lequel vous allez, que c’est un martyr ( it dotée ) ; sinon, on le leur enlèvera 
et on ne les laissera pas l’emporter à l’endroit (toîtoç) que Dieu m’a 
préparé. Si tu me fais cette faveur (à'/afrov), moi aussi j’obtiendrai grâce 
pour toi près de mon Dieu, le Christ Jésus ( Xçiotoç Ttigoùç ) ”. Jules 
37r. lui dit : “Cette chose-là, je suis prêt à la faire, car (êjceiÔrj ) cette nuit un 
ange ( âyyz'koç ) de Dieu m’est apparu et m’a ordonné de la faire (*) ; et tes 
mémoires ( ejtôgvr|ua ) aussi je les écrirai, je les emporterai à ma maison 
et les y laisserai, afin que ta bénédiction et ta paix ( eÎQijvr|) s’établissent 
fermement dans ma maison et dans toute ma descendance ( crjtéQpa ) 
pendant toutes les générations ( yevea ) de la terre. Cependant ( â/J.d ), 
je te prie de te souvenir de moi ainsi que de tous ceux de ma maison dans 
les endroits où tu iras”. Et (ôé) le saint (ayioç) apa Epima ouvrit la bouche 
et bénit Jules, en disant( 2 ) : “Mon Seigneur Jésus (’lqaoûç ) te bénira 
par la bénédiction de sa bouche, il bénira ta maison céleste qui n’est pas 
faite des mains (d’homme) ( 3 ), et ni famine ni ( ovbé ) peste ( Àoipoç ) 
n’arrivera dans ta maison terrestre, et ta descendance ( GJtsçua ), durant 
trois ou (fj) quatre générations (yeved) ( 4 ), ne verra point le jugement (xqioiç) 
de l’Amenté. Tu feras partie du chœur ( yjOQÔç ) des martyrs ( potQn'ç ) 
de Jésus-Christ ( Tqooûç XqigtÔç ). Amen”. Et (ôé), lorsque le saint 

( 1 ) Mot à mot : “car on m’a ordonné, cette nuit dans une vision (opaptæ) d’ange de Dieu, de faire ceci’\ 

( 2 ) IAtt. il dit. 

(») Cf. 2 Cor * V, h 

( 4 ) Cf. Exod. XX, 5 ; Veut. V, 9, 
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( ccyioç ) eut dit ces paroles à Jules, il ajouta: “Envoie * que l’on 
m’amène ta sœur ici, afin que se manifeste la gloire de Jésus ( Tqcroëç ), 
celui à qui appartiennent toutes ces gloires et tous ces miracles”. Aussitôt, 
Jules envoya ses serviteurs (qui), sur-le-champ, amenèrent sa sœur portée 
sur un trône ( fiqovoç ) et la posèrent par terre devant le bienheureux 
( paxccQioç ) apa Epima. Et ( ôé ) ce noble ( yevvaïoç ) apa Epima prit 
de l’eau et pria dessus, disant : “ Je te prie, mon Seigneur Jésus-Christ 
(Tï|ooüç Xoiotoç), toi qui as guéri les paralytiques, qui as fait que les lépreux 
fussent purifiés, que les muets parlassent, que les sourds entendissent, 
ô (<h) Dieu, par qui se produisent toutes les guérisons de la vie, écoute-moi donc 
aujourd’hui et accorde ( yaoCCfiiv ) la guérison à ta servante Eucharistia, 
sœur de Jules, en récompense de tout le bien qu’elle fait à tes serviteurs 
les martyrs ( pdçruç) ; car à toi appartiennent la puissance et la gloire, 
éternellement, éternellement. Amen”. Lorsque apa Epima eut fini de 
prier, il prit l’eau et la donna aux servantes (d’Eucharistia) : celles-ci la 
baignèrent, et aussitôt son corps ( ocopa ) se redressa et *sa chair ( odot ) 
brilla comme la chair ( oocqI ) d’un petit enfant. Elle se leva, se tint debout 
sur ses pieds, marcha et vint auprès du saint ( dyioc ) apa Epima, se jeta 
à ses pieds et les baisa. Le saint ( dyioç ) lui dit : “ La grâce de Dieu 
s’est accomplie en toi. Lève-toi, va à ta maison et glorifie le Dieu des 
chrétiens (xpumavoç) : c’est mon Seigneur Jésus (Trjooêç) qui (désormais) 
accomplira (?) tous les services que tu rendais à ses saints ( 1 )”. Lorsque 
le saint ( ayioç ) lui eut dit ces paroles, elle s’en alla en marchant à sa 
maison, et pourtant ( êîtsiôr) ydq ) elle était restée, certes ( pév ), couchée 
quatorze ans ; et elle glorifiait le Dieu d’apa Epima, le Christ Jésus 
(Xqkttoç Triooüç). 

Or ( ôé ) Jules donna la bénédiction à son serviteur personnel 
(dvaYXCÙoç) Faustos et le mit à la disposition du saint (ccyioç) apa Epima, 
afin qu’il le servît ( ôiaxoveïv ) avec fidélité dans ce dont il aurait besoin 
( yotia ) selon ( jtqoç ) l’usage ( xçsia ) de ce monde ( xoauoç ) jusqu’au 
jour où il aurait accompli sa destinée ( oîxovoiua ). 


(*) Mot à mot: “c’est mon Seigneur Jésus qui accomplira (?) tout ton service qui était de servir 
(ôtaxovEtv) ses saints”. 


P. 37 v. 


F. 38 r. 
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Le saint ( dyioç ) resta alors ( 8s ) plusieurs jours en prison ( cpuÀ,axfj ) 
faisant de grands miracles et de grandes merveilles. Et ( ôé), après tout 

F. 38 y. cela, *il advint que le comte ( xôpqç ) impie ( dvo.uoç ) Arménios entendit 
parler des miracles et des merveilles que faisait dans la prison ( tpuÀ.axfj ) 
le saint ( ayioç ) apa Epima. Il fit préparer la tribune ( |3fjpa ) dans un 
endroit ( tojioç ) appelé le Sévérium (*) de la ville ( jtoÀiç ). Il se fit 
amener (le saint) à la tribune ( |3rjpa ). Il lui dit: “C’est toi Epima le 
sorcier ( pdyoç ) ? ” Il lui répondit : “ Oui, c’est moi ; cependant ( alla ) 
je ne suis pas sorcier ( iiayoç ), mais ( alla ) je suis serviteur de Dieu, 
le Christ Jésus (Xqigtoç ’lqooüç)”. Arménios lui dit: “Que sont (alors) 
ces œuvres de sorcellerie (uayeia) que, à ce que j’ai entendu dire, tu 
fais dans la prison ( cpuÀaxfj ) ? ” Le saint ( dyioç ) lui dit : “ Ces œuvres 
que j’ai faites et dont tu as entendu parler, je ne les ai pas faites au 
moyen de la sorcellerie ( «ÜT-pdyoç) mais ( aUa ) je les ai faites par le 
nom de mon Seigneur Jésus-Christ flïjaoüç Xqigtoç). En effet (xaî ydq), 
j’ai entendu parler d’un sorcier ( pdyoç ) appelé Astratolé ( * 2 ) qui a fait 
de grandes merveilles au moyen de sa sorcellerie ( jmüT-pdyoç) : il fit 
une incantation ( ejuxa?i,£ïv ) et le puits de l’abîme s’ouvrit et il y 
descendit voulant le parcourir. Le puits se ferma sur lui et les démons 
( ôaipoviov ) l’entourèrent. Les uns disaient : “ Tuons-le ”, d’autres : 

F. 39r. “ Arrachons-lui la peau ”, * d’autres: “Coupons-lui la tête”, et d’autres 
disaient : “Arrachons-lui les ongles ” ; ils pensaient également ( ôpoiroç ) 
à lui infliger de grandes tortures ( TiucoQia ). Il s’épuisa en invoquant 
( êîtixaÀeïv ) les puissances ( ê|ouaia ), (mais) elles ne purent le sauver. 

(!) Le texte bohaïrique porte ici Kic&picm, qui représente le fameux Césarium, bien connu dans la 
topographie d’Alexandrie et qui était situé le long du grand port à l’ouest du Théâtre. La version sahidique 
porte ctiiHpioit, qui ne peut être qu’un équivalent de Severium. Or ce monument est connu par un texte 
de Malala qui rapporte qu’à son retour de la Thébaïde, l’empereur Septime Sévère, dont on connaît le voyage 
en Egypte et 1 intérêt qu il porta à l’organisation municipale d’Alexandrie, fit construire, dans cette ville, 
un bain public qu’on appela Ss^ptov Xouxpdv (cf. Calderini, Dizionario dei nomi geografici e lopografici 
dett Egitto greco-romano, t. I, p. 97). Ce serait alors dans cet édifice particulier que la version sahidique 
aurait localisé l’événement dont il est question. La version bohaïrique, qui semble en général secondaire 
par rapport à la sahidique, aurait remplacé le terme de Severium, sans doute tombé dans l’oubli, par celuj 
de Césarium, plus connu et qui s’attachait à un édifice encore célèbre. 

( 2 ) Sur ce personnage, voir H. E. Evelyn White, New Texte from Oie Monastery of Saint Mamrius, I, p. 102- 
103. Astratolé le magicien, dont parle notre texte, paraît être le même qu’Astratolé le martyr, mentionné 
dans le texte de White. 
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Puis il se souvint du Dieu des chrétiens ( xQnmavoç ) et son cœur se 
réconforta. Il dit dans son cœur: “Si pour avoir seulement pensé au 
Dieu des chrétiens mon cœur est ainsi réconforté, alors combien (jtogov) 
plus ( uâÂÀ,ov ), si je le confesse ( ôpoÀôyeiv) par ma bouche et ma langue, 
aurai-je de pouvoir!”^) Aussitôt il cria d’une voix forte, disant: “Jésus- 
Christ ( ’lqaoüç Xqigtoç ), Dieu des chrétiens ( xQumavoç ), si tu me 
sauves de cette impasse ( dvdyxrj ), j’irai verser mon sang pour ton saint 
nom”. Et immédiatement le puits de l’abîme s’ouvrit et il (en) sortit. 

C’est pour que tu saches, toi, ô (<h) comte ( xopqç ) Arménios, qu’il n’y a pas 
un Dieu qui ait de pouvoir comme mon Dieu ( 2 ), le Christ Jésus ( Xqigtoç 
’ lqooüç ) : c’est lui qui détruira toutes les sorcelleries ( cpaquaxia ) et 
toutes les pensées du diable ( 8idj3oÀoç ) avec lesquelles il ensorcelle tous 
les gens”. * Arménios lui dit: “Laisse de côté toutes ces paroles et fais F . 39v , 
le sacrifice ( fluoia ) ; tu ne pourras pas me persuader ( jieCOeiv ) par de 
tels discours ( ôpdia fiuj&'xe ) ”. Le saint ( ayioç ) lui dit : “ Une seule 
parole satisfait un sage. Que cette chose te soit claire : même si tu passes 
toute une année, à partir de ce jour, à lutter ( SiaxQiveiv ) contre moi au 
sujet de cette question, à savoir “sacrifie” ( duGidteiv), il ne m’arrivera 
jamais d’abandonner mon Dieu le Christ Jésus (Xqigtoç Tqooùç) pour 
servir les idoles (eiÔooÀ,ov) abominables”. Le comte (xoprjç) Arménios 
s’irrita et dit au saint (ayioç) apa Epima: “Obéis-moi et fais le sacrifice 
( finoia ) avant que je ne fasse périr ta beauté de chair ( odo| ) dans 
des tortures ( fldoavoç ) atroces. Et ( 8é ) toi, demande ( aîreiv ) -moi 
une grâce ( aÎTqua ), que je te l’accorde, car ( ydQ ) j’ai pitié de ta 
beauté Le saint ( ayioç ) lui dit en riant : “ Quelle est cette grâce 
( aÏTriua ) que tu m’accorderas ? ” Arménios lui dit : “ J’écrirai à mon 
seigneur le roi, afin qu’il te fasse une grande faveur ( açicoua ) (et) qu’il 
te donne ( xaçTÇeiv ) cent soldats qui resteront sous ton commandement 
( ë|ouoCa ) et à qui tu donneras des ordres ”. Le saint ( dyioç ) rit et lui 
dit: “Est-ce vraiment cela *la grâce ( aïrqua ) que tu m’accorderas? f. 40r. 
Vive mon Seigneur ( 3 ) Jésus-Christ (’lqaoüç Xqigtoç) ; même si tu me donnes 


(*) Mot à mot : “ combien plus. 

( 2 ) Cf. 1 Bois II, 2. 

(3) Cf. 2 Bois XII, 5 ; Pô. XVII, 47. 


.ne pourrai-je combien ”. 
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cent soldats qui resteraient cent ans auprès de moi, cela ne vaut pas 

un seul jour dans le royaume de mon Seigneur Jésus-Christ ( ’lnooûc 

Xqiotoç ) 

Alors ( ôé ) Arménios ordonna ( xeleveiv ), avec colère et irritation 
( dupoç ), de suspendre le saint ( dyioç ) apa Epima au poteau 

( ëepqtdpiov ) et de le tourmenter jusqu’à ce que sa flamme intérieure 
s’éteignît. 

Or ( ôé ) le saint ( dyioç ) leva le visage au ciel, en disant : “ Viens 
vers moi aujourd’hui, ô ange ( ayyeloq ) de mon Seigneur Jésus-Christ 
( ’lqooûç Xqiotôç ), et secoure ( |3or)Aeïv )- moi en ce moment”. Et 
aussitôt l’archange ( âQiâyyeloç ) Michel prit la forme d’une colombe 
blanche et se posa sur le sommet du poteau ( êpfiritdpiov ) auprès du 
saint (dyioç) apa Epima. Et les liens dont il était attaché se dénouèrent 
et le poteau ( éQpqrdpiov ) se brisa et se scinda en deux. (Le saint) 
se tint debout à la tribune ( Prj uo. ) sans qu’aucun mal existât dans son 
corps ( ocôpa). 

Arménios se mit en courroux et ordonna ( xsAsueiv ) de le remettre 
en place ( jtatOQflowv ) de nouveau. II fit dresser un grand bûcher Ç) 
(pôipoç) sur lequel on roula le corps ( crüiua ) du juste (ôixaioç) avec 
i). 40 v. des tridents ( TQipoàoç ) de fer, jusqu’à ce que la peau ( 2 ) *de son corps 
( orôiia ) fût arrachée. Mais ( ôé ) par la puissance de Dieu, le saint 
( dyioç ) se tint debout au milieu du feu sans qu’aucun mal lui advînt, 
et il loua Dieu. 

Après cela, (Arménios) lui fit arracher les ongles, un par un : on y mit 
du vinaigre et de la chaux (xovi'a) vive. On coupa ses parties intimes 
( dvayxaïov ) et on y mit du sel. Mais ( ôé ) le saint ( dyioç ) apa Epima 
endura cette torture ( |3aoavoç) avec vaillance ( a*.îït— yswctîoç ). 

(Arménios) fit apporter ensuite un (grand) vase ( m&oç ) rempli de 
plomb : on alluma dessous du feu jusqu’à ce que (le plomb) se liquéfiât 
comme de l’eau, (puis) on (en) versa dans son corps. Mais ( ôé ) le saint 


(*) Litt. échafaud de combufcion. 
( 2 ) Le texte porte “ les peaux 
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( dyioç) apa Epima lui dit: “ En vérité ( dÂrjflcôç ), ô (oh)impie ( dce(% ) 
insensé, je suis comme un homme qui est sorti de la chaleur (xaüpa ) 
accablé de fatigue et qui s’est rempli le corps d’eau fraiche”. 

Puis (Arménios) fit apporter ( jteçâv) des tridents (-rçipoàoç) rougis 
au feu . on les lui mit dans les oreilles jusqu'à ce que la fumée (xajcvôç) 
se fût répandue au milieu de son cerveau ( êyxé<podo; ). Mais ( ôé ) le 
bienheureux ( pocxocç ioç ) endura cette torture ( (3dcr(xvoç ) avec vaillance. 

* Or ( ôé ) l’impie ( dvouoç ) ordonna ( xeàeûeiv ) de nouveau de brûler 
(xaurriQidÇsiv) (le saint) avec des pointes de fer, en le lardant (ÀoyxidÇeiv) 
dans les flancs jusqu’à ce que les côtes de ses flancs fussent enfoncées. 
Puis il fit apporter des boules (ocpaîpa) rougies au feu: on les lui plaça 
sur les mains jusqu a ce que les nerfs de ses doigts se contractassent. 
Ensuite, on perça ses talons, on y passa, des chaînes ( c&uciç ) de fer, et 
on le traîna ( oôoeiv) sur la place (idorefa) de la ville ( jtéXiç ) jusqu’à ce 
que la peau de sa chair (*) (ode!) et les cheveux de sa tête adhérassent aux 
pierres de la place ( îdaieict ). On le fit venir de nouveau, on l’emmena 
et on le plaça devant le comte (xôprjç), sans qu’aucun dégât existât, 
le moins du monde, dans son corps ( aônia). Les gens de la ville (jtéhiç) 
lui firent alors ( ôé ) une ovation ( xpauyrj ). 

L’impie (avopoç) s’irrita et dit aux hommes de l’escorte (td|iç) et 
aux (autres) juges (Qrjtcop): “Voici, je vous jure que même si son Dieu 
était droitier des deux mains, il ne pourrait pas le sauver de mes mains; 
seulement ( ôàcoç ) j’ai entendu dire que toute sorte de sorcellerie ( paye (a ) 
se faisait par ce nom qu’il invoque (ôvopaÇeiv). * Cependant ( jdqv), 
par la Fortune ( Tir/p] ) de nos seigneurs les rois, et par la gloire d’Apollon 
(’AitoUcov), le grand dieu, j’essaierai (xoÂpâv) encore une fois, afin 
de constater le pouvoir de son Dieu, car c’est un (être) puissant que 
le grand dieu Apollon (’AjtôUcov)”. Le saint (dyioç) apa Epima lui dit: 

Puisque ( sjtsiôr] ) tu as blasphémé le nom de mon Dieu, et que tu as osé 
(Toàuàv) comparer sa grande gloire à (celle) de ton Apollon ( ’Aj réÂÀmv ) 
de pierre, tout le mal du monde (xôouoç) te punira immédiatement, parce 


( x ) L© texte porte " les peaux de ses chairs ”, 


7 


\ il r. 


41 v. 
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que tu n’as pas eu de crainte devant Lui ; cat c’est Lui qui, avec son Père, 
a créé le ciel, la terre, la mer (ûdXaoaa), les fleuves et tout ce qui est en eux. 
Ceux qui sont dans le ciel, et ceux qui sont sur la terre, et ceux qui sont 
au-dessous de la terre, tous Le glorifient, car II est leur maître. Et toi, 
ô (cb) impie (dvopoç) inique (liaepqç), tu le méprises, mais (âlld) mon 
Seigneur Jésus-Clirist ( liiooùç Xqiotoç) te rendra muet, puisque (sjreiôq) 
tu as méprisé son saint nom par tes lèvres impures”. Sur-le-champ, les 
lèvres et la langue du comte ( xopqç ) Arménios se collèrent et il ne put parler. 
F.4-2r. Il pleura longuement *et la foule s’émerveilla et cria, disant: “Il n’y a 
pas d’autte Dieu en dehors de toi, Christ Jésus ( Xqiotoç ’lrjooüç ), Dieu 
des chrétiens ( XQumavôç ) ”. Puis toute (la foule) se tut. 

Le comte (xôpqç) Arménios se leva alors ( §é) sur son trône ( Aqovoç ), 
alla saisir Jules, 1 homme de Kbehs, et l’amena avec insistance au bien¬ 
heureux ( paxaQioç) apa Epima, afin qu’il le suppliât de le guérir. 

Jules s’avança alors (ôé) vers le bienheureux ( paxaQioç ) apa Epima, 
le saisit dans ses bras et le baisa sur la bouche et sur la poitrine, tout en le 
suppliant. Le saint ( dyioç ) lui dit : “ Vois ce que tu veux que je fasse, 
mon frère, et je t’obéirai en toutes choses. Car ( xai ydg) mon Seigneur 
a dit lorsqu’il était sur la croix (oraupog), tandis que les Juifs (Touôaîoç) 
le faisaient souffrir: C est moi Jésus ( ’lqoovç ) qui ne suis jamais resté 
sourd (aux prières) ( 1 ). Si celui qui a créé le ciel et la terre n’est pas resté 
sourd (aux prières), comment moi, son serviteur, resterai-je sourd ?” Jules 
(lui) dit : “ Je voudrais que tu dises qu’Arménios parle et qu’il cesse (d’être 
F. 42 v. en) cet état ’. Mais ( ôé) le bienheureux ( paxdçioç) saint * apa Epima 
(lui) répondit : “ Vive le Seigneur Dieu( 2 ). Il ne parlera pas à moins qu’ 

( si pf| ti ) il ne prenne un calame, de l’encre ( péÀav ) ( 3 ) et du papyrus 
(/aQrrjç) et qu’il n’écrive en confessant ( ôpoXôysiv) le Dieu des chrétiens 
(XQiGTiavôç), le Christ Jésus (Xqiotoç ’lqooüç), ainsi que son saint Père ”. 
Et aussitôt on apporta le calame, l’encre ( péÀav) et le papyrus ( '/cxot/]ç ), 
tandis que la langue (d’Arménios) restait collée dans sa bouche. 

C) Cf. Philipp. Il, 8. 

(*) Voir ci-dessus, p. 63, note 3. 

( 3 ) w-e'Ae, est le grec p.é\av (to) signifiant "encre ” (cf. Sophoclés, Qreek Lexikon, p. 741). Le mot 
est donc à supprimer des dictionnaires coptes de Peyron et de Spiegelberg. 
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(Arménios) regarda vers le ciel et écrivit de cette manière: “Il n’y a 
pas d’autre Dieu que toi, Christ Jésus ( Xqiotoç Tqcoüç ), qu’a enfanté 
la Sainte Vierge ( IlaQftévoç) Marie. Nous savons, nous aussi, qu’on t’a 
crucifié (otauooüv) et que tu es ressuscité d’entre les morts; mais (alla) 
ce sont les rois qui nous ont contraints ( dvayxdçeiv ) à cela, autrement, 
c’est toi le Dieu véritable et je crois (îtioreueiv) en toi”. On prit le feuillet 
et tous ceux qui savaient écrire le lurent, et ceux qui ne savaient pas écrire 
furent informés par ceux qui savaient; et ceux qui ne savaient pas( J ) 
se mirent à se disperser çà et là en se taisant. La nouvelle se répandit 
dans toute la ville ( jtôà.iç ). 

Le saint ( dyioç ) apa Epima marcha alors ( ôé ) dans la direction 
du comte (xôpqç) Arménios et dit: “Au nom de Jésus-Christ (’lrjcroüç 
Xqiotoç), qui ouvrit la bouche de Zacharie, (quand celui-ci) écrivit sur la 
tablette ( jcivaxiç ) : ‘Jean est son nom’, et que sa bouche s’ouvrit, que 
sa langue fut déliée et qu’il bénit Dieu ( 2 ), — de même aussi, mon Seigneur, 
que la bouche de cet impie (avoiioç) Arménios s’ouvre, afin qu’il parle 
et dise ce qu’il veut dire. Je sais, il est vrai (xai ydç), qu’il ne croira 
(jtiOTSusiv) pas, mais ( âXkd) c’est à cause de cette foule présente, afin qu’elle 
voie ta sainte puissance”. Sur-le-champ, l’impie ( dvopoç) Arménios 
parla avec colère et dit au saint ( dyioç) apa Epima : “Tu as fait tout ce 
que tu pouvais vis-à-vis de moi, ô (d>) insolent (aôddôqç), mais (âlld) je 
ne t’épargnerai pas”. Il ordonna (xetausiv) de conduire le bienheureux 
( iiaxapioç ) apa Epima au bain public ( 3 ) et de lui attacher les mains 
et les pieds. On le jeta dans le foyer et on fit du feu sur lui pendant 
trois jours et trois nuits. 

Or ( ôé) le saint ( dyioç) apa Epima. pria Dieu au milieu de la flamme, 
disant: “ *Ecoute-moi, toi qui as écouté notre premier père Abraham 
et qui as éteint le feu du roi Bosok sous lui ( 4 ) ; qui as sauvé Paul 


(*} Probablement ceux qui n’étaient pas au courant de l’affaire. 

( 2 ) Cf. Luc I, 63-64. 

( 3 ) Litt. du public ( 3üÊn-or t fJiQatGv ). 

( 4 ) Ce détail fait sans doute allusion à un épisode contenu dans un apocryphe de l’Ancien Testament 
qui m’est inconnu. 


F. 43 r. 


F. 43 v. 
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et Thecle du ieu de Thamyris (■* *■) ; qui as sauvé Joseph de la main du 
cuisinier en chef (uq^iiuxysiqoç) ( 2 ) ; qui as sauvé Suzanne des mains des 
prévaricateurs (jtapdvoHoç) ( 3 ) ; qui as écouté les trois saints (dyioç) au 
milieu de la fournaise de feu ardent, et qui as envoyé ton ange ( àyysloç) 
qui les sanva de la main du roi ^Nahuchodonosor, lequel a commencé 
à te confesser (ôjtoÀ,oYetv), en disant: N’est-ce point trois hommes qu’on 
avait jetes lies dans la fournaise ? Et voici que je vois quatre hommes 
déliés marchant au milieu de la fournaise, sans qu’aucun mal leur soit 
advenu; et l’aspect du quatrième ressemble à (celui du) Fils de Dieu( 4 ). 
Maintenant, mon Seigneur, écoute-moi et sauve-moi au milieu de ce feu; 
car a toi appartiennent la puissance et la gloire, éternellement, éternellement. 
f. 4ir. Amen . Et aussitôt * l’archange {àQy i uyyzkoç) Michel descendit du ciel et 
entra dans le foyer du bain auprès du saint (ccyioç) apa Epima. Il étendit 
sur lui ses ailes de lumière et fit que les flammes du feu devinssent comme 
un vent de rosée au moment de l’aube. Et Michel lui dit : “ Courage, 
o saint ( o.yioç ) apa Epima ! C’est moi Michel qu’a envoyé vers toi 
le Seigneur, afin que je te secoure (poqfleïv)”. Aussitôt les liens se 
détachèrent du saint ( cr/iog) et il se tint debout sur ses pieds, regarda et 
vit l’ange ( âyy eÀoç ) de Dieu, et son cœur se réconforta en lui. Il ouvrit 
la bouche et récita l’hymne (upvoç) que voici ( 5 ) : “L’ange ( âyy&koq ) 
du Seigneur entoure ceux qui le craignent, il les sauve et les rend 
prospères en quelque lieu qu’ils soient ( 6 ) ; selon ce qui est écrit dans la 

(b C ’ est Thamyris, fiancé de Ste. Thècle “l’apostolique ” qui fut, selon la tradition, l’ardente disciple 
de St. Paul l’apôtre. Thècle laissa son fiancé, qui était païen, pour suivre St. Paul de près. Thamyris chercha 
alors à faire condamner St. Paul par le gouverneur Castellius. Elle fut jetée au feu, puis aux bêtes féroces 
sans être lésée. Nous connaissons par les Actes apocryphes de Thècle et Paul, lesquels font partie des Acta 
Pauli, dont on possède, en dehors du texte grec complet, aussi des fragments en dialecte sahidique-akhmimique. 
Pour l’épisode de Thamyris et Thècle, voir M. K, James, The Apocryphal New Testament (Oxford, 1926), 
p. 274-281 ; L. Vouaux, Les Actes de Paul (Paris, 1913), p. 159 et suiv. 

( 2 ) Apxi^ichfeipoç est le titre par lequel la version des Septante, suivie par la version copte, a rendu 
littéralement l’hébreu “ Sar Hattabahim ” que la Vulgate a traduit par approximation principes exercitus. 
On ne comprend pas comment Joseph a été sauvé des mains du cuisinier en chef qui était aussi prisonnier 
avec lui. Cf. H. E. White, New Texts front the Monastery of Saint Macarius, t. I, p. 90. col. A, 11. 17-19 i 
dj>H CT^qno^eiA imocncÇ ehoAsSeu ïï^pejunxwD 11 ] (=femme de Potiphar) 

( 8 ) Cf. Dan. XIII, 1-63. 

( 4 ) Cf. Dan . IH, 91 et 92. 

( 6 ) Mot à mot : “ et récita cet hymne de cette manière, disant 

( 6 ) Cf. P 8 . XXXIII, 8. 
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Sainte Ecriture (yQ<X($r\): J’ai été jeune et voici que j’ai vieilli; 
je n’ai jamais vu un juste ( ôixaioç) que le Seigneur ait abandonné; quant 
à toute sa postérité ( onéQ^a ), il ne la laisse jamais manquer d’aucun bien ( x ), 
( (r/ador) la fait vivre en temps de famine, car elle a cru en lui”. 

Or (8s), trois jours après, alors que le saint (ccyioç) apa Epima se 
trouvait dans le foyer du bain et que le Seigneur Dieu le protégeait 
(oHSJtd^siv), il advint que le comte (xôaqç) Armenios vint au bain et se 
déshabilla pour se baigner. Il se souvint du saint (ccyioç) apa Epima et 
dit: “Tu as été confondu, ô sorcier (j^aYOç) Epima. Ou est-il maintenant 
ton Dieu Jésus (lïicoüç), en qui tu mettais ton espoir ? Pourquoi n’est-il 
pas venu pour te sauver de mes mains ?” Car (y^ô) ^ I e cr °y a ^ déjà 
consumé ( dvûcTiioxstv) dans le feu. Et aussitôt, 1 archange (( iQyjxyy&hoç,) 
de Dieu écarta le dallage (sdd£) du bain, porta le saint (ccyioç) apa 
Epima sur ses ailes de lumière et le posa dans la rotonde (f)6?\,oç) 
du bain sans qu’aucun mal lui fût advenu. Et (8s), lorsque le comte 
(xôpqç) Armenios le vit, il fut rempli de colere et d irritation (üQYfiK 
s’en retourna et ne se plongea pas dans le bain ce jour-la. Alors (8é) 
le saint (ccyioç) apa Epima sortit du bain et alla sur la place (ji?^atsïa) 
de la ville (jtôkç), en suivant le comte (xoprjç) Arménios, tandis que 
la foule de la ville (îtôAiç) s’émerveillait à son sujet. 

Or (8s) Eusèbe, notable ( jtQcotojro/aTiiç) de la ville ( jtôJuç), cons¬ 
truisait une villa ( jcQodoTSiov ), tandis que son fils unique ( povoyevïiç ) 
se tenait à la tête des contremaîtres ( sqy°Sicûxttiç ), en les dirigeant. 
Celui-ci tomba du bâtiment qu’on construisait et sa cervelle ( SYxéqpaXoç ) 
sortit par son nez et tout son corps (ocoua) fut meurtri ( 2 ). Toute la foule 
l’entoura et pleura sur lui. Le saint (dyioç) dit a la foule: Eloignez-vous, 
afin que paraisse la gloire de mon Seigneur, celui a qui appartiennent 
toutes ces gloires et tous ces miracles’. Aussitôt la foule s'écarta et le saint 
(ccyioç) apa Epima se tint debout au-dessus du corps (ocb|xa) du jeune 
homme et pria, disant ( 3 ) : “Ecoute-moi, Dieu, Père de mon Seigneur Jésus- 


(1) Cf, Ps , XXXVI, 25. 

(*) ïiAwh, employé ici comme verbe, semble correspondre à l’aoriste 2 passif éîrX^rn ver ^ >e 
TrÂ^tfffeiv. 

( 8 ) Liit. de cette manière, disant* 


8\ 44 v. 


\ 45 r. 
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Christ ( It]ooüç Xqkttoç), toi qui as écouté notre premier père Adam, 
priant pour lui dans les eaux du Jourdain, toi qui as reçu sa pénitence 
(getdvoia) et lui as envoyé Michel qui lui donna la semence de la 
F. 45 v. moisson (*). * Jésus ( ’lqooüç ), toi qui as écouté la prière de tous tes saints 

et qui as exaucé leur demande ( ampia ), écoute-moi aussi aujourd’hui et 
exauce^ma demande (amiua). ; écoute-moi, mon Seigneur Jésus-Christ 
( Iqaoüç Xqiotoç ), toi qui as ressuscité Lazare d’entre les morts ( 2 ). Jésus 
( Irjaoüç ), mon Seigneur, écoute-moi aujourd’hui, moi qui crie vers toi 
au sujet du hls d Eusèbe, le notable ( uotûTOJtohrtrjç ) de la ville ( jtôhiç ), 
afin que tu lui accordes la guérison, pour que toute cette foule sache qu’il 
n’y a pas d’autre dieu que toi ni que ton bon (âya&ôç) Père, dans le ciel 
et sur la terre entière ; car à toi appartiennent la puissance et la gloire 
éternellement, éternellement. Amen”. Aussitôt le saint (dytoç) apa 
Epima saisit la main du jeune tomme, le releva et lui souffla au visage trois 
fois: au nom du Père, du Fils et du Saint-Esprit (îrveüjia). Sur-le-champ 
le cœur (du jeune homme) se réconforta. Il ouvrit les yeux, vit le saint 
( uyioç) apa Epima., se jeta à ses pieds, l’adora et loua Dieu, le Christ Jésus 
46r. ( Xqiotoç Irjaoüç). Toute la foule s’émerveilla et * glorifia le Dieu des 
chrétiens ( "/oicmavoç ). 

A ce moment-là, voici que cent six hommes de la ville ( jtoJUç ) 
s’avancèrent vers Arménios, le retinrent ( xcoAnetv ) et ne le laissèrent 
pas aller dîner( 3 ), disant: “Unique est le Dieu d’apa Epima et il n’y 
en a pas d’autre que lui, c’est vers lui que, dès que nous l’avons connu, 
nous sommes accourus ; car ( ydç> ) nous aussi, nous sommes chrétiens 
( xpiOTtavoç ) et appartenons au Christ Jésus (Xoigtoç Jrjaoûç)”. Irrité, 
Arménios les fit conduire sur la mer ( Üdlaooa ) et prononça leur sen¬ 
tence ( uxécpacnç ). Il dit à Symaehos ( 4 ): “Symaehos, mon bourreau 

P) Cf. I. Balestri et H. Hyvemat, Acta Martyrum, t. I. (Textus), p. 73 : ëTô.tjjcWTejm ênermoT 

UIAll ’ >ÙT " TC ,ll0Tp ^’ u,e ^po'j 

iiTeqAxeT^itoi*.. Cette allusion à Adam recevant, après son temps de pénitence, la semence de la moisson 

des mains de 1 archange Michel, ne repose sur aucun fait biblique ; j’ignore s’il en est question dans des 
textes apocryphes. 

( 2 ) Cf. Jean XII, 1. 

( 3 ) Litt. aller pour le dîner ( ctpiarov ). 

( 4 ) Le copte a transcrit ctju^^oc le grec lùjujuocxoç. 
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(xuaumovdQioç), Symaehos, exécuteur f 1 ) (des sentences) de mon tribunal 
( bixaoTfjçiov), viens, va vers ces chrétiens ( %QiOTiavoç} impies 
(dîtoordTqç) et agis envers eux selon (xata) l’ordre (x&euaiç) de nos 
seigneurs les rois ; la faculté ( êlovoia ) t’est donnée de les exterminer 
par toute mort qu’il te plaira”. Symaehos, le bourreau (xuaumovdçioç), 
traîna alors ( ôé ) les saints ( dytoç ) martyrs ( udotu; ) et les amena sur 
la mer ( Ulaaaa ). Il les répartit et les mit par groupes, (puis) prit son 
glaive et accourut vers eux. A quelques-uns d’entre eux il trancha la tête, 
à d’autres il abattit les * jambes, et à d’autres il sépara ( %akâv ) les bras 
(Xeiçiç) ( 2 ), bref ( dita| didôç ), chacun selon {%axâ ) son châtiment 

( TlUOJQia ). 

Symaehos, le bourreau ( xuaumovaQioç ), se fatigua et s’assit un 
peu pour se reposer. Quelqu'un d’entre la foule des saints, dont le nom 
était Dioscore, lui dit : “ Symaehos, mon fils, tu as assez fait couler le sang 
des saints, car ( ydp ) grand est leur Dieu, il ne te tolérera ( dvé/yiv} pas 
et il fera retomber (®) leur sang sur toi”. Symaehos dit: “Si je meurs, 
que l’on place ma pupille droite sous le pivot (?) de la porte de l’Amenté( 4 ) ”. 
Tous les saints, les vivants ainsi que les morts, répondirent : Amen. 
Ce que tu as dit t’arrivera”. Symaehos, le bourreau (x'uaioriovaçioç) 
s’élança et trancha la tête des saints qui restaient. Tout le firmament 
(aTeoécopa) se remplit d’anges (dyyehoç) qui vinrent auprès d’eux, empor¬ 
tèrent leurs âmes ( ijmxfj ) et les parèrent de draps {map-pa) debyssus: elles 
étaient comme des colombes lumineuses sortant de leurs nids( 5 ). Ils les empor¬ 
tèrent en haut, les firent asseoir sur leurs trônes (C’oovoç) et mirent sur leur 
*tête la couronne impérissable, tandis que le saint ( dyioç ) apa Epima les 

( 1 ) Le mot Ê&ipoovuj signifie “ celui qui prend soin de ”, ce que je traduis ici par “ exécuteur (des 
sentences) ” . 

(2) Le mot X apiç signifie exactement " manche ”, mais doit être employé ici pour désigner les bras, 
par rapport aux jambes. Le mot est au singulier. 

( 3 ) Litt il amènera. 

( 1 ) Cf. G. Maspero, Les contes populaires de VEgypte ancienne, 3e éd., p. 135 : Le pivot de la porte était 

établi sur le seul œil droit d’un homme qui poussait de grands cris. 

( 6 ) Cf. “ Dormition de Marie”, dans P. de Lagaide, Aegyptiaca (Gottingen, 1883), CXII, 10 : “ Et il arriva 
qu’il (le Christ) prit l’âme de Sa mère vierge—puisqu’elle (l’âme) était blanche comme la neige, Il la salua et 
l’enveloppa dans des draps de toile fine, et la donna à Michel, le saint archange, qui la porta sura “® s d ® 
lumière, jusqu’à ce qu’il désignât le lieu pour son saint corps ” ; cf. aussi “ Mort de Joseph ” {I.C., CXXil , -)• 


\ 46 v. 


47 r. 
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suivait des yeux, en récitant l’hymne ( «gvoç ) que voici (i) : «Mon cœur 
s est réjoui de la jo.e de mes frères. Tu nous as entendus, 6 roi des habitants 
des cieux, tu nous as donné la gloire et n’as pas permis que nous soyons 
hunuhes. Puissent nosi mains et nos pieds être dignes de pénétrer dans ta 

” •J“ 0X /a P '“ SSe réléTatio11 de D0S pour nous un 

sacrifice (fiuoia) pacifique ( eigrjvixov ) en ta présence ( 2 ) 

Ce fut ainsi que ces saints (âyioç) martyrs ( pdQiruç ) subirent leur 
martyre ( paQTUQi'a), tous en un seul jour. Dans la paix (etçTivn) de 

L impie ( avopoç ) se retourna (dans l’intention) d’aller dîner ( s ), (mais) 
le saint (a Y .oç) apa Epima courut au-devant de lui et le retint (atcWsiv) 
disant: Vive mon Seigneur ! Tu ne mangeras ni (oûès) ne boirasavani 
que tu il aies rendu une décision h mon sujet”. L’impie (Svogos) voulait 
egalement (opoiios) lui faire connaître sa sentence (dirocpaoiç), mais 
(d»o) il craignait la réprobation ((ttaoq-rjjtfa) («) de la foule, car tous les 
habitants de la ville MX*) aimaient (apa Epima) *à cause des miracles 
et des merveilles qui s’opéraient par lui. Alors { 8É) il réfléchit longuement 
de quelle maniéré il se débarrasserait de lui. Il fit convoquer près de lui 
r dom P^ e u rs (xirnmîH*) préposés aux bêtes féroces ( «qpîov ), et leur dit • 
Allez et amenez-moi quatre bêtes féroces (%}iov)”. Ils allèrent et les 
ta amenèrent comme (*«*) il leur avait dit: une lionne qui venait de 
mettre bas, un tigre (z(yo,;>), un ours et un léopard (XsoadpfiuArs). Il 
ordonna (y.üjumV, de les conduire sur la mer (ftttctooa), ainsi que le saint 
U7105 ) apa Epima, à qui il fit lier les mains et les pieds. Il le fit monter 
avec les bêtes féroces «hjqlov) sur une petite barque (cxdcpoç) qu’on poussa 
vers le flot (mlayoç), tandis qu’une pointe de lance était fixée derrière 


H Mot à mot : “en récitant cet hymne de cette manière, disant » 

H Cf. Ps. CXL, 2. ‘ 

( 3 ) Lift, afin de partir pour le dîner (dpicrrov). 

( 4 ) Cf. ci-dessus, p. 63, note 3. 

« Cf. H. Hunier, Xa Scala Copte 44 de la Bibl. Nat. de Parie, t. I {= Bibl. études Coptes, t. II) 
p. 159, h g. 26. = TJUïrrpecpaoT^. 

( 6 ) La fonne régulière est RTOhvoc ; elle ne se rencontre qu’une seule fois ( cf. W E Or,™ iw 
apyruscodex saec. Yl-fll der PhiUippsbibliothek in Cheltenham (Strassburg, 1915), p, 38 , 1 . 29). ’ 
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lui (*). Il fit abandonner la barque ( axacpog ) au flot ( néXayoç ) de la mer 
(dâlaooa) : on coupa les amarres, on laissa partir (la barque), et elle fut 
agitée par la tempête ( jraQaxeiuaÇetv ) ( 2 ) sur la mer ( ûâ'Xaooa ), alors que 
le saint (âyioç) apa Epima était monté sur (cette) barque ( oxdtpoç ) avec 
les bêtes féroces ( fiqoiov). 

Or (Se) le saint ( âyioç ) apa Epima pria Dieu, disant : “ Ecoute-moi 
mon Seigneur Jésus-Christ ( ’lrjcoôç Xpiotoç ), toi qui as écouté Pierre 
et Jean (qui), lorsqu’ils allaient au temple, trouvèrent un paralytique 
de naissance et, celui-ci les ayant regardés, le guérirent ( 3 ) ; Jésus (’lrjaoûç), 
toi qui as écouté David et qui le fis maître sur les fauves ( Oqotov ) 
de la montagne, au moment où il paissait ses moutons ( 4 ); Jésus (’lqooêç), 
toi qui as donné de la force à Samson, (quand) il tua le lion dans le desert 
(sqt) uoç) ( 5 ) ; — Jésus (Iriooûç), toi qui as envoyé ton ange (ttyyeilo;), qui sauva 
notre père Daniel dans la fosse aux lions et fit que les lions devinssent 
familiers ( p-fjpeçoç ) avec lui, les humiliant à ses pieds ( 6 ) ; — écoute-moi 
aussi aujourd’hui, moi ainsi que ces bêtes ( üqçiov ) sauvages (àyçiov) au 
milieu de ces masses d’eaux car, comme on m'a fait errer, on les a fait 
errer, elles aussi, loin de leurs demeures”. Comme (ôoov) le saint (âyioç) 
disait ces paroles, voici que Michel descendit du ciel, monta sur la barque 
avec le saint (âyioç) apa Epima et détacha les liens du juste (ôixatoç). 
Il apporta quelques bonnes choses ( dy(x 0 ôv ) du ciel, et (apa Epima) 
mangea et but et son cœur se réconforta. Lorsque les fauves ( i) i)0 iov ) 
eurent vu l’ange ( âyyeXoç) du Seigneur, ils se jeterent a ses pieds ainsi 
qu’à (ceux du) saint ( dyioç ) * apa Epima, a qui ils léchèrent les pied». 

Or (fis), sept jours après, il arriva qu’Arménios vint au bord de la mer 
( Qa/jxaoa ), lui avec tous les hommes de l’escorte ( TOtciç !. L archange 
( âoyâyyû.oç ) de Dieu, Michel, poussa alors ( 8 e ) la barque ( oxacpoç ) 
et aborda au rivage de la mer ( JdXaooa ) devant Àrménios. Arménios 


( 1 ) Probablement pour l’empêcher de se retourner ou de s’enfuir. 

( 2 ) Au sens du simple x Él M^£€tv signifie " agiter, (être agité) par la tempete 

( 3 ) Cf. Act. des Ap. III, 1-2. 

(4) Cf. Rois XVI, 11, 19. 

(B) Cf. Juges XIV, 5-6. 

(«) Cf. Dan . VI, 27, 22, 


F. 48 r. 


F. 48 v. 
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s irrita lorsqu il vit la barque ( oxacpoç ) qui abordait au rivage de la mer 
(Mlaooa), et sur laquelle il y avait le saint (dyioç) à qui les fauves (flqçCov) 
léchaient les pieds. Il s’étonna fort, car il croyait que les fauves ( flrjçi'ov ) 
avaient déjà dévoré ( dvaÀioxeiv ) son corps ( aâqia ) et tous ses os. Il 
lui dit : “ D’où viens-tu, ô ( co ) sorcier ( pdyoç ) impie ( dîtoarccrriç ) ? ” 
(Epima) lui dit : “ Dieu a envoyé son ange ( ayyeÀoç ) qui m’a sauvé et qui 
m a amené ici, afin de te confondre avec tes dieux abominables”. Alors 
( 8 é) Arménios fit dresser la tribune ( jlrjua ) dans un endroit au bord 
de la mer ( jraçà Mlaaaa ) appelé Poséidon (*). Il fit asseoir le saint 
(dyioç) devant la tribune (jcqô | 3 fjpaT 0 ç). Il ordonna (xsÀeneiv) de mettre 
f. 49r. le saint (dyioç) apa Epima sur # un lit de fer. On l’attacha au lit avec 
des chaînes ( dÀuoiç ) de fer et des “corbeaux” ( xôoaç ) ( 2 * ) et on alluma 
du feu au-dessus de lui afin de le brûler. Aussitôt, voici qu’une nuée 
de lumière et de rosée s’étendit au-dessus du lit, elle répandit une rosée 
qui éteignit la flamme du feu. Et les chaînes ( dAumç) de fer et les 
corbeaux ” ( xôçaÇ ), au moyen desquels le juste ( Sixaioç ) était lié, 
se fondirent comme la cire devant la flamme. Le saint (dyioç) se tint 
debout devant la tribune ( pi) Lia) sans qu’aucun mal lui fût advenu- 
Et immédiatement voici qu’une obscurité profonde enveloppa Arménios 
et toute son escorte (rd£iç) à l’exception de Jules, l’homme de Kbehs. 
Puis (totr), toute la foule cria, disant; “ Sois béni, ô Seigneur, Dieu, Tout- 
Puissant (mvTOXQàr(OQ), avec ton Fils aimé, Jésus-Christ (’lqooûç Xoiarôç) 
et le Saint-Esprit (irvecua), (car) tu donnes du courage à tes serviteurs”. 
Arménios dit d’une voix forte : “ Appelez-moi Jules, l’homme de Kbehs”. 
Et Jules vint et lui dit: “Que veux-tu que je fasse maintenant ? Encore 
f. 49 y. ( mQ d) un peu plus et on va me lapider”. — “*Tout ce que tu me diras, 
je le ferai , lui dit l’impudent. Jules s’avança et saisit le saint (dyioç) 
apa Epima dans ses bras, pour la deuxième fois, et lui dit : “ Mon bien-aimé 
frère et père, aie pitié de nous en vertu de la puissance et de la bonté 
(■uÜT-dyafloç) de Jésus ( Irjaoüç). Que ton miracle advienne au milieu de 
toute cette foule, cette fois encore. Parle, afin que tous ceux qui sont devenus 

n noci-xon = nodstScov = Neptune, dieu de la mer. Le non du temple de Neptune aérait 
JlûO'StOtOVSSOV. 

( ) Le mot KÔpaS ( français " corbeau ” ) désignait, entre autres choses, un instrument de torture, 
pro blenient une sorte de ceinture garnie do pointes de fer qui s’enfonçaient dans le corps du martyr. 
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aveugles voient, car il n’y a pas d’autre dieu qui ait autant de pouvoir que 
ton Dieu” f * 1 ). Et toute la foule cria, disant : “Oui, notre père, puissions-nous 
voir cette autre merveille, cette fois encore!” Alors ( 8 è) Le saint (dyioç) 
apa Epima tourna son visage du côté de l’orient ( dva-coÀrj ) et pria Dieu. 
Puis, il marcha vers Arménios, lui toucha les yeux ainsi qu'à tous les soldats, 
et leur dit: “Allez, Jésus (’lqooûç) vous a pardonnes . Et aussitôt les 
ténèbres les abandonnèrent ( dva^œçsiv ) et ils virent clair. Arménios 
entra dans une grande colère ( 2 ) et (une grande) irritation (ffupoç), voulant 
encore tourmenter ( paoavttyiv ) le juste ( ôtxaioç ) par de mauvaises 
toitures ( | 3 dcravoç ). Toute la foule cria ouvertement ( Squooiq ) : Nous 
ne te laisserons plus, à partir de ce moment, tourmenter cet homme”. 
Leur voix s’enfla tandis qu’ils poussaient des clameurs ( XQOUÿr) ). 

Théophane, le garde du corps ( SopsoTixoç ) ( a ), et Sotherique, le 
conseiller ( oüp| 3 ouA,oç), se retournèrent alors ( 8 s) vers Arménios et lui 
dirent :“ Messire (xvçie), notre seigneur Arménios, éeoute-nous, exile 
( êçoo^eiv ) cet homme et envoie-le en Egypte ( 4 ), pour qu’on l’y mette 
à mort. Binon, et si nous le torturions ( | 3 ctaav£Çeiv ), on nous frapperait ( 5 ). 
Car ( ydp ) nous, nous connaissons les hommes de cette ville ( ito/uç ), ce sont 
des séditieux (otaoiaotqç) qui ne nous épargneront pas”. 

Or ( 8 é), pendant que (ôcov) la sédition (cmxmç) régnait, voici que 
le gouverneur ( qys|.icov ) Rokellianos vint a la ville ( jtoAtç ) d Alexandrie, 
en compagnie de Sébastien qu’on avait nommé duc ( ôouç ) du Sud. 
Rokellianos avait été nommé duc ( 8 oû|) de trois villes ( jioÀlç) : la 
ville ( ctohiç ) de Hnès ( 6 ), la ville ( JtôÀiç ) de Pemdjé et la ville ( JtoÀiç ) 
d’Alexandrie ( 7 ) ; *et Dioclétien leur avait écrit de monter en Egypte ( 6 ). 
Arménios fit alors ( Sé ) enchaîner les mains et les pieds du saint 

( 1 ) Cf. ci-dessus, p. 63, note 2. 

( 2 ) LUI. se fâcha d’une grande colère. 

(3) Latin domesticus, passé en copte par le grec byzantin. 

(t) La scène se passe à Alexandrie qui, comme nous l’avons dit plus haut, est considérée comme en 
dehors de l’Egypte (ei-dessus, p. 43, note 2). 

( 6 ) On attendrait plutôt pituite “ lapider 

( 6 ) Cf. supra , p. XXXI. 

(i) Cette mention d’Alexandrie est inattendue, et il semble qu’on doive lui préférer la leçon K4.sc de 

la version hohaïrique, situé dans le nome de Pemdjé. 

( 8 ) Probablement pour reprendre leurs postes. 


F. 50 r. 


F. 50 v. 
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(ayioç) apa Epima et lui fit mettre un carcan (xo/.Àupiov) (* *) autour du cou. 
On le livra au gouverneur ( rjyeuojv ) Rokellianos et au duc ( ôou| ) 
Sébastien, afin qu’ils l’amenassent avec eux en Egypte pour l’y mettre à 
mort., à cause de la grande sédition ( ordcnç ) de la ville ( jtôÀiç ) d’Alexandrie. 

Puis (ôé), au moment où on allait faire monter le saint (dyioç) apa Epima 
sur l’embarcation, Jules vint, l’embrassa (dcntdÇeofiai) et lui dit: “ Je te 
salue, mon bon père, souviens-toi de moi dans les lieux (roitoç) où tu iras. 
Je te salue, mon père, puisse le Seigneur te donner du courage jusqu’à ce 
que tu termines ta lutte ( aycov ) avec vaillance. Je te salue, mon père, 
que les anges ( dyyeAoç) de Dieu t’accompagnent jusqu’à ce que tu rencontres 
( «Jtavtüv ) le Très-Haut ”. Et ( ôé ), lorsque Jules eut dit ces paroles 
au saint ( ayioç ) apa Epima, il appela ses serviteurs, Faustos et Théodimos, 
F. 5 i r. et leur remit le saint (ayioç) apa * Epima, pour qu’ils restassent à le servir 
(ôiaxoveïv) jusqu’à ce qu’il eût terminé sa lutte (ctycov), et qu’ensuite 
ils veillassent ( axsuageiv) sur son corps (ocopa) et le remissent 
( djtoxathatdvai ) dans le lieu (tojcoç) que le Seigneur lui avait préparé, 
comme (xard) Jules l’avait dit (au saint). Il (lui) apporta une quantité de 
parfums ainsi que des suaires ( cnvôoviov ) propres (xaflapov). Et le 
notable (jtQûrrojtoAiTqç) de la ville (jtoAiç), dont le saint (dyioç) avait guéri 
( fteQCtJteûeiv) le fils, apporta une étoffe (?) ( a ) délicate ( TQucpsQOV ), 
toute en soie ( ÔÀôarjQixov ), et en outre une quantité de parfums 
choisis, qu’il remit aux serviteurs de Jules, afin qu’ils les emportassent 
avec eux en Egypte pour les mettre sur le corps (ocopa) du juste 
( ôixaioç) apa Epima, lorsqu’il aurait terminé sa lutte (dydàv). Et 
(ôé) Jules s’avança vers le gouverneur (rjyepœv) Rokellianos et le 
pria ( jraoaxaAeïv ) de les ( les serviteurs ) emmener avec lui en Egypte 
et de ne permettre à personne, en dehors d’eux, de servir (ôiaxoveïv) 
(le saint) et (fj) de ne pas les importuner jusqu’à ce qu’ils eussent 
rempli la mission (ôiaxovia) dont il les avait chargés. 


(*) Latin collare , passé en copte par le grec byzantin. 

( 2 ) Il se peut que ôAeÀTion, dont ce texte fournit l’unique mention, est au moins selon le sens le même 
que ÀeuTiou (),Évt.ov:= linge, morceau de toile ou d’étoffe). Cf. I. Balestri et H. Hyvemat, Acta Marytrum, 
t. II, p. 88 : Aieiteitc*. ïw>.i ô.qi lise nmpoTonoAiTHC Fui t'<Vi'htkmi ïtajenc 

eTeq^e. Voir aussi le., 11, p. 112, où le 'Aeirrioii est compté parmi les habits sacerdotaux (de la Messe). 
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* Alors (ôé) le gouverneur ( fiysuoiv) et le duc (ôoût) montèrent sur E 
la barque avec quelques groupes ( (lorjdeia ) de soldats qui les accompa¬ 
gnaient. On largua la voile du bateau et ils naviguèrent sur le fieuve vers 
le sud, jusqu’à ce qu’ils fussent arrivés aux limites de la ville (jtoÀiç) de 
Hnès. Lorsqu’ils furent arrivés au port d’un village appelé PehnamounÇ) 
sur la rive occidentale du fleuve, le vent les abandonna et la barque aborda 
au rivage avec le saint. L’ange (dyysAoç) du Seigneur fit signe au saint 
apa Epima et lui dit: “Prépare-toi, ô athlète dn Christ (Xqiotoç), ta 
lutte (dycov) est proche de toi, car (ycxo) c’est ici 1 endroit que le Seigneur 
t’a préparé, afin que tu y termines ta destinée ( ôtxovopîa). 

Or ( ôé ) il y avait à cet endroit une forteresse ( xdoToov ) ( 2 ) dans 
laquelle se trouvaient le tribun ( TQijloüvoç ) ( 3 ) et des soldats qu’on 
appelait “la garnison de Tkemen”( 4 ). Il envoya (quelqu’un) à cet endroit 
et on lui amena des bêtes de somme pour monter au temple, afin d adorer les 
dieux abominables. Aussitôt les bêtes de somme s’arrêtèrent et n’avancèrent 
ni d’un côté ni (fj) de l’autre. Alors le saint (ayioç) apa Epima dit 
(aux gouverneurs): “Vive *Dieu!( 6 ) Vous ne quitterez pas cet endroit 
avant que vous n’ayez rendu ma sentence ( datocpaoiç ), car c’est ici 
la place de ma destinée ( oixovouia ) qui m a été désignée . 

Aussitôt on dressa la tribune (Pfjga) à Pouôhnamèou ( 6 ). Il envoya 
( quelqu’un ) au temple pour’ demander que les prêtres lui apportassent (la 
statue du) grand dieu Apollon ( ’ArcéUcov ), afin qu’il l’adorât en ce lieu. 
Les prêtres lui apportèrent (la statue d’) Apollon ( AitoÀlcov ) devant 
laquelle on offrait de l’encens. Le gouverneur (qyspcov), le duc (Ôoûl), 
et tous les soldats se prosternèrent et l’adorèrent, après quoi iis s’assirent 
devant la tribune (|lrj[ia) (qui se trouvait) en ce lieu. (Sébastien) ordonna 
(xsAeûeiv) qu’on lui rassemblât tous les chrétiens ( xçiotiavoç) qui 
se trouveraient en cet endroit. On lui amena apa feerapion, pretre 


( 1 ) Cf. supra, p. XXVI. 

( 2 ) Latin castrum. 

( 8 ) Latin tribunus. 

( 4 ) Cf. supra , p. XXIX. 

(*) Cf. supra, p. 63, note 3. 
( 6 ) Cf. 8upra t p. XXVI. 


\ 51 v. 


52 r. 
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F 52 


F. 53 r. 


(jtçeaPwepoç) de Pouôhnamèou ; Horion, prêtre (îtQeafjiJTBOoç) du “Kastron” 
de Tkemen ; Ebônah, chef de Tkemen ; Eudémon, l’homme de Pouoeit (*); 
Pet(o)siri, l’homme de Dilag( 2 ), et en outre une foule des chrétiens (xçuraa- 
voç) de ce nome-là. Ils furent entendus publiquement (ôppooîa). 
D’une part (pév), quelques-uns d’entre eux furent massacrés, tandis que 
v. (ôé) * les autres, ils les firent monter avec eux sur le bateau Ensuite 
(le gouverneur) les fit venir devant lui ainsi que le saint (dyioç) apa Epima 
(à qui) il dit: “Epima, voici ton maître, je l’ai fait amener et placer devant 
tci, pour que tu ne puisses plus faire désormais de sorcelleries ( payeia)”. 
Le saint (ayioç) apa Epima, s’avança alors (ôé) vers (la statue d’) Apollon 
( ’AitoMcov ) et la renversa par terre. Il reçut une force de réconfort de 
1 Esprit ( jtveüga ) Saint, renversa le trône ( fipôvoç ) du gouverneur 
(qyeptov) sous lui et lui donna des coups de pied ( WÇeiv) sur la bouche 
et sur le visage, et maudit avec force (perd (3iag) les rois ainsi que 
eurs leux. Apres la grande chute que (le gouverneur) avait subie, ses 
i ignitaires lui vinrent en aide et le replacèrent sur son trône ( üqôvoç ). 
Le gouverneur (rjyspœv) fut rempli de colère et rendit (sa) sentence 
( ujTOtpaoiç) à son sujet, (à savoir) qu’on lui tranchât la tête. 

Or (ôe), lorsqu’on allait l’emmener vers le lieu d’exécution ( xoAa- 
ot'içiov), Sébastien le fit appeler auprès de lui de nouveau. — “Epima, 
lui dit-il, ecoute-moi et ne meurs pas misérablement ( xaxtbç ). Si (prjjtroç) 
tu as honte de sacrifier ( ftuoidÇsiv) dans ton nome parce qu’on t’y 
connaît, voici, certes (pév), qu’il n’y a personne (qui puisse) te voir *ici, 
m (oûôé) qui te connaisse; sacrifie ( ftuaidÇeiv ) donc ici et nous te 
mettrons en liberté et tu iras à ta maison en paix (eÎQrjvr,). Qu’attends-tu 
donc ( 3 ), pour attirer sur toi cette destruction ( dacoÀsia ) (*) et une 
telle mort, sans y être forcé (dvayxd'Çsiv) par personne?” Et (ôé) 
comme le duc (ôou|) Sébastien lui disait ces paroles, le saint (ayioç) 
apa Epnna lui dit : “ Ecoute, que je t’instruise. Il y avait un homme riche 


( 3 ) Cf. supra, p. XXFII. 

( 2 ) Cf. supra . p. XXXII. 

( 3 ) Lût. en quoi espères-tu ? 

(*) Le texte porte ^nonex, ce qui ne donne aucun sens acceptable ; je crois 
( irUAeta). Ce passage ne figure pas dans la version bohaïrique. 


qu’il faut lire «.no'Ae*. 
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qui avait une grosse fortune (xprjfia) et qui avait des fils. Or (ôé) ses 
fils, connaissant la richesse de leur père, rivalisaient ( cpiÀoviKsïv ) l’un avec 
l’autre et le chérissaient ( dyaitov ) extrêmement à cause de ses biens 
(XQÎÏpa). Moi aussi, je connais la grande richesse de mon Dieu, celle 
qui est dans ses éternités (aîcov) lumineuses; j’ai dirigé mon cœur 
vers lui, afin de recevoir une part (peçtç) de sa royauté, car (coç) 
je sais qu’il est un bon rémunérateur’^ 1 ). —“Tu es donc bien décidé dans 
ton cœur, lui dit le duc ( ôou| ), à mourir misérablement ( jcaxcéç ), d’une 
mort aussi cruelle que celle-ci Le saint ( dyioç ) lui dit : “ La mort qu’on 
m’infligera n’est pas une mort, mais ( aü.â ) une vie * éternelle dans le f. 53 t. 
siècle ( aîcov ) qui vient 

Rokellianos dit alors ( ôé ) au duc ( ôou| ) : “ Laisse cet impie ( dvouoç ) 
insolent ( actdôpç ) et qu’on lui tranche la tête, afin que nous nous 
débarrassions de lui. Sinon, ses sorcelleries ( payera ) nous retiendront 
et nous empêcheront d’aller vers le lieu sur lequel notre seigneur le roi a 
constitué (djtojcafiiardvai) (notre pouvoir)”. 

Alors (ôé) les bourreaux ( Huaiaticovdpioç ) traînèrent le saint (ayioç) 
apa Epima hors du tribunal ( [jq pa ) pour lui trancher la tête. Il dit aux 
bourreaux (xuaicmcovdQioç) : “Je vous prie, mes frères, laissez-moi 
prier Dieu avant que vous me tranchiez la tête ”. Les bourreaux 
(xuaioTio)vdçioç) (le) lui accordèrent (ouyxcopsïv). Et le saint (ayioç) apa 
Epima tourna son visage du côté de l’orient ( dvatoÀq ) et pria, disant : 

" Ouvre-moi les portes (jruXq), mon Sauveur ( Scotrjq ), pour que j’entre 
en elles( 2 ). Anges (ayyeÀoç) de lumière,tenez-vous avec moi; — Chérubins 
(XSQûufKp) de lumière, tenez-vous avec moi; — prêtres (jrQeoj 3 éTeqoç) 
de lumière, tenez-vous avec moi ; — portiers ( fh'Qcoçoç ) de l umi ère, tenez- 
vous avec moi et ouvrez-moi vos portes ( aijÂrj ). Que ceux qui sont à 
la droite (de Dieu) se tiennent avec *moi, et que mes ennemis se retirent F. 54 r. 
( dvaxcopeïv) ( 3 ). Que les ténèbres se retirent (dvaxcopeïv) et s’enfuient 


f 1 ) Cf. Hébr. XI, 6. 

( 2 ) Cf. Ps. CXVII, 19. 

( 3 ) Cf. W. Budge. The Martyrdom of Isaac of Tiphre , dans Trans. of tke Soc . of Bibl. Arch ., vol. IX, p. 106 
p. 191) : Isaac le martyr, avant d’être exécuté, parle dans les mêmes termes. 
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devant moi et que la lumière brille pour moi. Viens vers moi, mon Seigneur 
Jésus-Christ ( ’lqaoüç Xçiaroç ) et sois pour moi un aide ((3oqfioç) 
sur le chemin jusqu’à ce que je me présente ( djtavràv) à ton tribunal 
(prjiia). Car à toi appartiennent la puissance et la gloire, éternellement. 
Amen 

Loisque le saint (oyioç) apa Epima eut dit ces paroles, il tourna son 
visage en arrière et vit les serviteurs de Jules qui se tenaient debout, prêts 
à faire ce que leur maître leur avait ordonné. Il les appela et leur dit : “ Lors¬ 
qu’on m’aura tranché la tête, mettez bien ( xcdrôç ) en sûreté (dcnpcdCÇsiv) 
mon corps (ocôpa), cherchez une barque et chargez-moi sur elle; sinon, 
ces impies ( dvopoç ) ne me chargeront pas avec eux. Conduisez-moi vers 
le sud jusqu’au port de Pmouché( 1 ) et déposez-moi en ce lieu. Cherchez une 
monture et chargez-moi sur elle. Le Seigneur enverra son ange ( âyyzKoç ) 
qui dirigera la monture jusqu’à ce qu’elle m’amène dans le lieu de sépulture 
de mes frères, car le Seigneur m’a dit: Ton corps (océpa) restera là pendant 
un grand moment. Et surveillez vos paroles si les gens vous demandent 
F.54v. “où allez-vous?”, ou (fj) “qu’est-ce que *cela”, ne dites pas que c’est un 
martyr ((.iccqtuç), sinon, ils enlèveront mon corps ( ocoutx ) de vos mains 
et ne vous permettront pas de 1 emporter à l’endroit que le Seigneur m’a 
préparé ”. 

Et (ôb), comme (ü-ôoov) apa Epima disait ces paroles, voici que le 
Seigneur Jésus ( Irjaoüç) descendit des cieux, monté sur un char ( arma ) 
lumineux, et tout le firmament (otepécoga) se remplit d’anges (âyyzloç) 
qui vinrent au devant de l’âme (tu X ij) d’apa Epima. Le Seigneur cria 
d une voix puissante : “ Viens vers moi, mon bien-aimé Epima, pour que 
je te paie ton salaire en récompense des souffrances que tu as subies pour 
mon nom . Lorsque le saint ( dyioç ) vit le Seigneur, son cœur se réjouit 
et il dit à Jésus: “Ecoute-moi, mon Seigneur, afin que je te demande 
(aÎTsïv) une faveur (aïtqua) avant que l’on me tranche la tête”. Le 
Seigneur lui dit: "Parle, mon bien-aimé, et dis ce que tu veux dire”. 
Le bienheureux ( paxdpioç ) lui dit: “Je voudrais que tu m’accordes 
(XOçMw) ma demande ( amjpa ). Si quelqu’un de mon peuple commet 


(>) Cf. supra, p. XXVII. 
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un péché et qu’il vienne au-dessus de mon corps (orôpa) et se repente, tu 
lui pardonneras. Et celui qui écrira mon martyre ( aaorcoCa ) en rendant 
illustre ma mémoire, *tu déchireras la cédule (xeipoypacpov) de ses péchés( 1 ) f. 55r. 
et tu écriras son nom dans le Livre de vie( 2 ). Et tous ceux qui donneront 
mon nom à leur fils en glorifiant ainsi mon nom, tu feras que ta bénédic¬ 
tion, ta grâce et ta paix (sÎQrjvî]) demeurent stables dans leur demeure”. 

Le Sauveur ( 2 cotï)Q ) lui dit: “Tout ce que tu me demanderas ( aitsïv} 
je te l’accorderai ( xapi'Çeiv ) ”. Puis le saint ( dyioç ) apa Epima se 
tourna vers les bourreaux (xuaumcovaQioç ) et leur dit: “Venez, mes 
frères, et accomplissez ce qu’on vous a ordonné ”. A ce moment-là (les 
bourreaux) lui attachèrent le bâillon ( 7 /xuoç ) sur la bouche et lui tranchèrent 
la tête. Il sortit de son corps du sang avec du lait ( 3 ). Et l’endroit où sa tête 
fut tranchée trembla trois fois. Le Seigneur prit l’âme ( \|m X rj ) d’apa Epima, 
l’embrassa ( doîtctÇeoffai ), la fit monter avec lui sur le char ( aopa ) et 
l’emporta vers les cieux. Il la fit asseoir sur son trône ( ffçovoç ) glorieux, 
et plaça sur sa tête la couronne qui ne doit pas périr de toute l’éternité. 

Ce fut ainsi que le saint ( uyioç ) apa Epima subit son martyre 
(paQTUQia), le huitième jour du mois d’Epip, dans la *paix ( stçfjvq ) de f. 55 v. 
Dieu. Amen. 

Et sitôt que l’on eut tranché la tête du saint ( dyiôç ) apa Epima, 
le vent du nord se leva et les impies ( avopoç ) montèrent sur le bateau et 
naviguèrent vers le sud. En uite, les serviteurs de Jules prirent les suaires 
( civôoviov ) et les parfums que leur maître leur avait remis et en couvrirent 
( axeJtdÇeiv ) le (corps du) juste ( ôtxaioç ). Ils le chargèrent sur une petite 
barque et naviguèrent avec lui vers le sud jusqu’à ce qu’ils arrivèrent au 
port de Pmouché. Ils abordèrent au rivage et cherchèrent une monture 


f 1 ) Cl. Cobss . Il, 14. On trouve souvent mentionnée “la destruction de la cédule des péchés” dans les 
livres apocryphes, textes liturgiques, martyres et colophane des mss. coptes. 

( 2 ) Cf. Ps, LXIX (hébreu), 29 ; Philipp . 17, 3 ; Apoc. III, 5 ; XIII, 8 ; XXI, 27. Cf. cette formule et la 
formule précédente avec : s£dcx£t'j>ov zo xoc f )’ TjJJuov ^etcdyoa^pQv, ypà^ov TjpcSv và ovo{jlxtx ev fh'êXco 
ÇcoTjç (EucJwlogion Serapionis , dans G. Wobbermin, AUchristUcke Uturgische Stüche ans der Kirche Aegyptens 
(Texte u. Untersuchungen , X. F. II, 3 b) (Leipzig, 1898), s. 18 [28]. Sur l’expression “Livre de vie ”, voir 

Àm. van Lantschoot, Beceuil des colopJions etc., t. I. fasc. 2, p. 18. n. 4. 

( s ) Cf. le Martyre de St. Georges dans I. Balestri et H. Hvvernat, Acta Martyrum (GSCO., Script. Copt., 

ser. III a, t. II, p. 310, lig. 11-12 : ê&oÀ ms.e otjuudot rteim OTepco^-. 

$ 
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sur laquelle ils chargèrent le corps (aéëpa) du bienheureux. L’ange 
(dyyeXoç) du Seigneur dirigea la monture: elle n’alla ni d’un côté ni de 
l’autre ( x ) jusqu’au moment où elle arriva à Pankoleus au sud d’un lieu 
appelé Chinouôté. La monture continua à marcher (jusqu’) à un endroit 
nommé “ la montagne de Chi(n)ouôté. La monture s’y arrêta. Une voix 
sortit du corps (ccbua) du saint ( dyioç) a pa Epima, disant: “ Faustos et 
Théodimos, serviteurs de Jules, déposez-moi ici, car c’est l’endroit que le 
Seigneur m’a préparé (pour que mon corps y repose) jusqu’au moment où il 
f. 56r. plaira au Seigneur 1 que l’on me construise * une chapelle (potQTÙoiov) ”. Et 
aussitôt les serviteurs de Jules déposèrent sur le sol le corps ( oœpa ) du 
juste ( ôixaioç ). Us avaient à la main des aiguillons en bois d’olivier, 
avec lesquels ils stimulaient la monture; (ceux-ci) bourgeonnèrent et 
donnèrent de (petites) branches ( xÀaôoç ) chargées de fruits ( xaojtôç ). 

Les habitants de Pankoleus, l’endroit où (apa Epima) était né, les habi¬ 
tants de Chi(n)ouôté et ceux du nome entier entendirent parler au sujet du 
saint ( dyioç) apa Epima et au sujet du corps ( a fouet ) du juste (ôixaioç). 
Us sortirent (à sa rencontre) avec des encensoirs (remplis) d’encens, 
et des branches (xÀdôoç) d’olivier ( 2 ). Us (lui) apportèrent une quantité 
de suaires (oivôoviôv— üoùooc ) et aussi de parfums qu’ils placèrent sur 
son corps ( ocoua ). Us l’ensevelirent dignement (xaÀtoç) dans un cercueil 
magnifique en rapport avec ( xard ) son mérite, et le déposèrent dans un 
superbe tombeau (tojïoç) appartenant à son ami Ammônios. Et (ôé) 
tous les hommes de ce nome passèrent sept jours à célébrer des fêtes 
en son honneur. 

Après cela, les serviteurs de Jules s’en retournèrent et allèrent trouver 
leur maître, à qui ils racontèrent tout ce qui était arrivé au bienheureux 
(uaxdpioç) apa Epima, et lui remirent les rameaux chargés de fruits 
f. B6v. (xciqjtôç), qu’ils tenaient à la main. (Jules) * s’émerveilla beaucoup et 
glorifia le Dieu d’apa Epima. 

i 1 ) C’est-à-dire “ elle ne se détourna pas de son chemin ”, 

( 2 ) Les branches d’oliviers et de palmiers, qu’on porte pendant la préparation du corps pour l’enterrement 
indiquent la joie à cause de la victoire spirituelle du martyr ; cf. ailleurs, p.e., Zoëga, Cat. cod. Co'pt p. 90, 
lig. 30 ss. : n&jpK^ eitujoj ruxe ivre nieit^Ton; £eit oviuiy^- rtp^ujj itejut 

ea nexi iusiorr ovog ^tkoccj nRôuVtoc, 
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Or ( ôé ) moi, Jules, je m’assis et m’appliquai ( dxQi|3ô)ç ) à écrire ( x ) 
les mémoires ( ÙJt6pvr]ua ) du saint ( âyioq ) apa Epima, avec (le récit des) 
miracles et merveilles qui s’opérèrent par lui, afin d’emporter (ces récits) 
à ma maison et de les y laisser pour que la bénédiction qui en émane ( 2 ) 
soit dans toutes mes demeures. 

(Devant) Dieu, qui est le témoin de mon âme ( ijwxù}, de mon corps 
( oô)pet ), de mon esprit ( jrvsûpa ), moi Jules (j’affirme) que je n’ai ni ( oùôé) 
ajouté ni ( oùôé ) rien enlevé aux miracles du saint ( &yioç ) apa Epima. 
Dieu m’a. accordé (xaçiÇsiv) cette grande grâce et ce don (ÔCQQed): je 
n’ai ni ( oùôé ) sacrifié ( fhxjidÇeiv ), ni ( oùôé ) été forcé ( àvayxâtpiy ) 
(de sacrifier), car ( êiteiÔT] ) Dieu a permis que ces impies commettent un 
oubli( 3 ), ils ne m’ont jamais (ôXcoç) demandé (de sacrifier), en sorte que j’ai 
pu prendre soin des saints. Et ( ôé ) lorsqu’il a plu à Dieu l’étemel (atcovioç) 
d’effacer jusqu’au dernier de mes péchés et de me délivrer de mes iniquités 
( ctvopfa ), j’ai résolu d’aimer les saints. Je ne cessais de courir vers eux dans 
les prisons ( qmÀaxfj ), prenant soin (de les rassurer) ce *dont ils avaient 
besoin ( XQefix ) en ce qui concerne ( jtooç; ) les nécessités ( yozia ) de ce 
monde (xôapoç), conditionnées par ( 4 ) la vie (fjîoç). Je leur apportais du 
feu, de l’eau et de l’huile pour apaiser ( 5 ) les douleurs et les souffrances 
(Pdoavoç) de leur corps (cœpa). 

Or ( ôé ), après cela, il advint que le roi impie ( âvouôç ) Dioclétien 
mourut, laissant en tous lieux ( xaxu-juuv ) les prisons ( qpuÀaxfj ) et les 
maisons d’arrêt encombrées (de prisonniers). Et (ôé) moi Jules, lorsque 
j’ai vu l’affliction des saints qui se trouvaient dans la prison ( qn/„axf| ) 
d’Alexandrie, je me suis rendu chez l’éparque ( BsraQXpç ) et- l’ai prié 
( îtapaxodeïv ) de les mettre en liberté. L’éparque ( SJtaQX°Ç ) rri ’ a dit : 
“ Je crains, moi, qu’ ( pqjtcoç ) un autre roi impie ( dvopoç ) se lève, qu’il 
les recherche et que, ne les trouvant plus, je me trouve dans un grand danger 
(xivôuvoç)”. Alors (ôé) moi, je lui dis: “J’irai à la prison (cpiAaxq) et 


( x ) Lift, je m’assis soigneusement et écrivis. 

( 2 ) Lift* leur bénédiction. 

( 8 ) Litt. car Dieu a placé un oubli dans le coeur de ces impies. 
( 4 ) Litt, conformément à (Kaxa). 

( 6 ) Litt. à cause de. 


\ 57 r. 
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j’y resterai avec ma femme, mes enfants et ma sœur Eucharistia, jusqu’au 
jour où Dieu donnera un ordre favorable à leur sujet”. L’éparque 
( KJtapxpç ) me répondit : “ Lève-toi donc ( oûxoûv ), va et fais comme 
( xaxd) il te plaît 

p. 57v. J’entrai alors (ôé) dans la prison ( cpu?nxT] ) *et je mis en liberté tous 
les saints. Ils allèrent en paix ( eÎQrjvrj ) chacun vers sa demeure. Je restai 
dans la prison ( cpuXaxfj ) d’Alexandrie, ayant avec moi ma femme, mes 
enfants, ma sœur Eucharistia, et servi (ôtaxoveïv) par mes domestiques, 
jusqu’au jour où monta sur le trône le pieux roi Constantin, qui envoya 
(des messagers) en Egypte et fit évacuer toutes les prisons ( tpuÂ,axf| ), 
depuis Alexandrie jusqu’au sud de l’Egypte entière. Lorsqu’on ouvrit la 
prison ( cpuÀaxrj) d’Alexandrie, je rentrai chez moi avec tous mes hommes. 

Quand les saints eurent appris que j’étais rentré chez moi, ils se 
rassemblèrent tous en un certain endroit et vinrent me trouver. Et ma 
sœur Eucharistia apporta de l’eau et leur lava les pieds. Ils célébrèrent 
la messe ( anvayeiv ) dans mes demeures et je fus digne de leur grâce. Ils 
mangèrent du pain dans ma maison et me bénirent dans l’élan ( ôçpq ) 
de leur âme (jtveûpa). Quelques-uns d’entre les saints moururent ( K&.- 
ooipa) dans ma maison à cause de la fatigue des chemins et des maux qui 
étaient dans leurs corps ( orôjxa ). Je les emportai et les ensevelis dans mes 
F- 58 r. ateliers (èQyaarr\Qiov) et dans mes magasins ( djtofrfjxq ), * afin que leur 
bénédiction y demeurât. 

(Les saints) me bénirent ensuite dans l’élan ( ôpj.U'j ) de leur âme 
( Jtveùpa ) et me quittèrent l’un après l’autre. Ils allèrent en paix ( dpfjvq ) 
vers leurs demeures, vivant ( jto5uxeùeafrai ) pour Dieu. Alors donc 
( siteibr) oùv) je plaçai un de mes serviteurs dans chaque ( xaxd ) tribunal 
( ôixaaTfjpiov ), depuis Alexandrie jusqu’à l’extrême sud de l’Egypte, 
pour écrire les mémoires ( ujtopvqua ) des saints, ainsi que les miracles et 
merveilles qui s’opérèrent par eux en chaque ( xatd ) lieu. Et aussitôt 
je m’assis et m’appliquai ( dxpi[35)ç ) à écrire (ces mémoires) en 
caractères (oqpeïuv) romaïques ( ocouaïxov ) ( 1 ). Je les plaçai dans ma 


(*) C’est-à-dire en grec. L’expression Tà fïUJjaaÏKd désigne aujourd’hui le grec vulgaire. 




maison, afin que leur bénédiction y demeurât, et je crois ( jcioxeueiv ) que 
leur bénédiction et leur grâce ne cesseront pas (d’être) dans ma maison, 
en moi-même et dans toute ma descendance (ouéppa) pendant toutes 
les générations ( yevzâ ) de la terre (xoopoç). 

(Que soit avec nous) la paix ( e’çpvi'i ) de tous ceux qui furent 
martyrs ( pdQiruç ) pour le nom de notre Seigneur Jésus-Christ (’lqcoüç 
Xqiotoç), celui à qui appartiennent la gloire, la puissance et le pouvoir 
(ê|ouoia) dans tous les siècles (atiov), maintenant et à jamais, éternelle¬ 
ment, éternellement. Amen. 


COLOPHON 

Quiconque lira dans ce livre : fais la charité ( àyâz'ï] ) de prier pour 
notre pieux archiapa Epima ainsi que pour son fils, le maître (xuqioç) 
Ouenabré, car ce sont eux qui ont pris soin (du livre) et l’ont déposé au 
monastère ( povaoxqQtov) du saint archange ( âQ%dyyeXùç ) Michel de 
Phantoou ( x ) dans le nome du Eayoum, pour le salut de leur âme (i|my/i), 
afin que le saint archange ( âQ%âyyEloç ) Michel et le saint ( àyioq ) apa 
Epima et le saint apa Ouenabré implorent ( îtaQUxc&eïv ), à leur sujet, 
le roi Christ ( Xçuotoç ), pour qu’il leur pardonne leurs péchés et leur 
accorde les biens du ciel pour ceux delà terre( 2 ), inscrive leur nom dans le 
Livre de vie ( 3 ) et leur donne la récompense de leur vœu cent fois doublée, 
dans la Jérusalem céleste, la ville ( ) de tous les justes ( ôixaioç ). 

Amen! Ainsi soit-il! 


( 1 ) C’est Al-Hdmouli où fut trouvée la Collection Morgan. Cf, Am. van Lantschoot, Receuil , etc,, t. I, 
fasc. 2, p. [7], n. 3. 

( 2 ) Cf. [Klaudios Labîb], irre Ilie^^cAo^sott èeoWi (Le Caire, 1902), p. o*. : xioi 

IUOOV îuuevTT^Ko ttTii$eÙR0 itnHeTnevT^Ko : ne* uTigeùuo hr&pï : nïtg^enep 

rrruje&Jto witmpocoTCHOTr. 

( 3 ) Cf. ci-dessus, p. 81, note 2. 
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Bénissez-nous, nous faisons la (petite) metanoia ({.letavoia) (*), ô nos saints 
pères qui lirez dans ce livre, souvenez-vous de nous, par charité ( âyâm\ ), 
dans l’élévation de vos saintes mains, afin que Dieu nous pardonne nos 
péchés et favorise ( "f-^ctoi; ) notre petite et humble œuvre manuelle, car 
nous 11 e sommes pas encore bien ( xaÀtoç ) instruits (voeîv), mais ( dÀlcc ) 
nous apprenons, moi, l’humble ( êÀàxiGTOç ) Basile et mon frère, le 
diacre ( ôidxovoç ) Pierre. O hommes instruits de Touton( 2 ; de Fayoum, 
pardonnez-nous si toutefois notre mémoire (vôüç) avait commis un oubli 
(ArcvOuveiv) et que nous ayons omis une parole (Àé|iç), car nous avons 
écrit suivant ( xata ) les copies ( 3 ) (dvriyçaqjôv) qui étaient chez nous. A 
( xata ) l’époque (xQOvou) 606 (= 889-890 ap. J.-C.). 

Seigneur Jésus-Christ ( ’lqaôùç Xqiotoç ). notre vrai ( âÀqfiivoç ) 
Dieu, garde la vie de notre dévot père, le diacre ( Siaxovoç ) Jean, le ministre 
( JtpoeoTtôç ) du monastère ( g.ovaotrjQiov ) de Michel de Fantau ( 4 ), car 
lui, il assista (ôiaxoveïv) au travail ( xaçîtoç ) ( 6 ) jusqu’à ce que nous 
l’eûmes achevé. 


( 1 ) Le sens de cette formule liturgique est que le prêtre officiant demande aux prêtres participant ou assis¬ 
tant à la Messe, comme aux diacres, de le bénir et de prier pour lui, avant qu’il commence la Messe ou l’office 

liturgique. En signe de respect pour leur sacerdoce ou diaconat, il s’incline devant eux ( 5J IL* yâj faisant 

la petite (cf. pour la petite et la grande ULeT^noi*., Arn. van Lantsehoot, lx. f t. I, fasc. 2, 

p. 12, n. 12). Et, puisque toute AieTfcJioiô. est une forme de pénitence, le prêtre officiant leur demande de 
lui pardonner avant de commencer l’office liturgique, d’autant plus que selon le précepte évangélique, son 
offrande ne sera pas agréable à Dieu s'il ne s’est pas réconcilié d’abord avec ses frères (cf. Matt. V, 23-24; 
Marc II, 25-26). Voir aussi [Klaudios Labîb], l,c p. k, 

( 2 ) To tt tou est l’ancienne ville deTebtunis (TéjÎTUvtç) dans la province d’AI-Fayoum ; cf. Am. van 
Lantsehoot, Z.c., t. I, fasc. 2, p. 16-17, n. 3 (sous No. XII). 

( 3 ) Il semble que l’œuvre orignalei ait été en deux copies, l’une renfermant la vie d’Apa Ouenabré l’ana¬ 
chorète, l’autre les Actes d’Epima, 

( 4 ) Autre orthographe de Phantoou. 

(*) Rô.pnoe (litt. fruit) a ici le sens de “manuscrit.” Cf. la remarque à ce propos dans Am. van Lantshoot, 
J.c., t. I, fasc. 2, p. 9, fin de la note 9. 
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Le Samedi et le Dimanche 
dans l’Eglise et la Littérature Coptes (*). 

Par Jacob Muyser, M.A. 

Ce n’est pas la première fois qu’on se trouve dans la + 
devant un texte mentionnant le samedi et le M ï lltterature C0 P^ 
“ Synaxe ” et de la réception de l’J’iiet. • +• _ ^ anche comme jours de la 

littérature nous permettent de conclurT que le samedTkT^ 
sous plusieurs rapports occunait et 1 a cote du dimanche, 

samedi et dimanche * t iZlZT ™ = '<* 

toires, comme aussi les jeûnes prolongés que les '“T e ° deslaît ’ < 3«* obliga- 
ment ; le samedi, c’est uup fôl i, t-J 9 j ? tes s ^posent volontaire- 

ni ascèse pénible, comme le dimanche^? ^ 1 ° û ûe f&lt P rostration 
ment à l'église p^ur ? F « ™ P*» » 

et liturgiques, et poim écouter la catéchès^; de’ plus eeT "T*™ 

ment le dimanche il faut s’flhQtjm* i v ? ^ k jour-la, comme égalé- 

recueils de canons’ “ 

la liturgie copte on trouve encore, par ci par là d Unammement > et dans 

clairement que le samedi ainsi mJi j- ^ ’ es traces qm indiquent 

distincts de! autres^ I latml *** jW ** à fa * 

puüstrz»? r * 861011 ma , s V 

phes, homélitiques et h^ioplbiqZÏJ^^h ™’ IeStextes “P**?- 
été consacrée à la conservation du S \nhh ** ruîmques ^mgiques, n’a 

pénétration et fixation à côté du dimanche Xns “T**®’ “ à sa 

vie chrétienne en Egypte dans sps m ,ï ' dlVeiS domames de la 

dans son ouvrage Schenute von 

agyptischen Ghristentums (= T TJ wp v 1W t • tlehjUn 9 des national 

attira l’attention sur ce fait dl ’ ’ ^ (LeipZlg ’ 1903 )’ S - 1S2 > *• 3, 

damais Sitte der Tù -« 

» lulten fcan. «f " S l "! ^ * F “*»" 

-- 24 b 283 ed - La garde = const. ap. VIII 32 ) » (*) 

(*) Cf. ci-dessus, p. 8_. 

( s ) Voir encore l a note dans H. E Wijïi nm „ j w „ „ 
t II (New York, 1926). p. 322 (No. 618) : “It shouldbenoted Tl'I'^ M °^ y ° f E VipUràus at Fhebes. 
Christian s generally regarded the week as beginning wrth th^S Ïwî "* °* Egypt and indeed Egyptian 

the Lord’s Day or Sunday.» Cf. aussi G ITnscH^ fM ^ f **** ^ost e<, with 

S. 181, et Th. Schermanh, Âayptische Ah, J hi G drviz der P ^ologie. 2. Aufl. (Freibum 1906) 
Geechichte und Kultur des AlUrlums, VI. Bd. (= 


9 
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On verra, dans la suite, que non seulement “ Sonnabend ” était en grand 
honneur dans l’Eglise copte, mais aussi le samedi “ dès le chant du coq ”. 
Une telle étude sera de nature à résoudre alors certaines difficultés et points 
obscurs qu’on rencontre dans les textes coptes, mentionnant le samedi et le 
dimanche, tantôt séparément, tantôt ensemble. Je ne prétends pas vouloir 
donner ici un aperçu complet de cette question, importante sous plusieurs 
rapports, d’autant plus que ce n’est pas ici la place de la traiter à fond ; 
néanmoins, invité à en dire quelques mots dans un “Appendice”, j’ai cru 
bon de grouper pour le lecteur, dans les lignes suivantes, certains textes coptes 
et arabes intéressants, datant de diverses époques, qui peuvent éclairer le 
passage du “ Martyre d’apa Epima ” (p. 8 7 ), et ainsi fournir quelques maté¬ 
riaux pour une prochaine étude de fond. En attendant, on aura à rectifier 
ce qui a été écrit dans la Préface à l’édition des œuvres de St. Athanase d’Ale¬ 
xandrie par les Bénédictins, réimprimée dans Migne, Patrologiae sériés graeca, 
t. XXV, p. XXXYI, b : “ Mos item in Aegypto ilia aetate fuit, ut nonnisi 
Dominico die sacra adirentur : qui sacrorum usus ouvatig graece vocabatur.” 


1.—L’Eglise copte, dès son origine, ne connaît pas le jeûne (*) le samedi ( 2 ), 
exception faite du Samedi Saint ( 3 ): 

(a) Cf. ch. 15 du Livre des canons réunis par Ibn al-Assâl ( 4 ) (éd. Evêque 
Isûdûrus (Le Caire, 1927), p. ' irv, 1 rx) : je- j ^j 

^ Ad J* J . 

(J r U ül (J* a) 1^1 ô* AJ uô’ii h ! J 

(= Didascalia, 18) ( 5 ) Ai üITÂjjJI 


( x ) Dans les différents jeûnes de Tannée, l'abstinence est de rigueur le samedi, comme le dimanche. 

( 2 ) On se rappelle la coutume romaine de jeûner le samedi ; cf. St. Augustin, Epistula 118 à St. Ambroise : 
“ cum Romam venio, jejuno Sabbato ; cum Mediolani sum, non jejuno. Sic et tu ad quamcumque forte 
Ecclesiam veneris, ejus morern serva.” La même coutume est attestée par St. Jérôme, Epistula 28. Voir 
Càssiex, De coen. instit lib. III, c. x (PL., t. XLIX, coll. 147-149). La coutume de jeûner le samedi était un 
grief des plus sérieux, mais non moins absurdes de Léon, métropolitain d’Achrida, au onzième siècle contre 
T église de Rome (cf. A. Fortescue, The Orthodox Eastern Church (London, 1927), p. 178). 

( 8 ) Nommé dans les canons “le Grand Samedi ”. 

( 4 ) Composé A.D. 1238. Ce livre est connu aussi sous le nom de “ Nomocanon d’Ibn al-'Assâl 
( 6 ) Cf. Ad-Dosqoulîyah (éd. Hâfiz Dâwûd, p. \ \ 1. 6-2 infra). 
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“ Et 11 n V a P as de jeûne les jours du dimanche et du samedi, excepté 

(qu on s abstient) du gras.. et nous ne jeûnons pas O) le 

septième jour au chant du coq. Et il ne faut pas toujours (sic) jeûner le 
jour du samedi, parce que le Seigneur s’v reposa de toutes ses œuvres, mais 
il faut jeûner ce samedi-là seul(ement), parce que le Créateur y a été 
enseveli.” 

(b) l.c., p. u • : ^-Jl L C 4 JI j] .uty ^ j» x>-j j.j 

(= Gan - apost., 52) ^ y 

“ Celui des prêtres, qu’on trouvera jeûnant le jour du dimanche” ou 
le jour du samedi, sauf le grand samedi de la Pâque, sera déposé ( 2 ).” 

(c) Puisqu’il n’y a pas de jeûne le samedi et le dimanche, on fera la com- 

memoraison des Martyrs pendant le Carême le samedi et le dimanche, l.c., 
p. ' s * . t \jü ûJjC J) ôi Quo ij V j 

(= can. 51 du 6 e Concile de Laodicée) “ Il ne faut pas fêter dans les Quarante 
(jours) les jours des martyrs, mais on fera leur commémoraison le jour du 
samedi et du dimanche.” Par conséquent, si la vigile de Noël ou de l’Epi¬ 
phanie tombe le samedi ou le dimanche, on ne jeûnera pas un de ces deux 
jours, mais le vendredi qui les précède (cf. F. Wüstenfeld, Synaxarium, 
Bd. I (Gotha, 1879), S. 229) ( 3 ). 

(d) Dans les canons de Christodulos, 66 e patriarche d’Alexandrie ( f 1077 ), 
on mentionne aussi qu'il n’y a pas de jeûne le samedi, exception faite du 
Samedi Saint (cf. O. Burmester , dans Le Musécn, t. XLV (1932), p. 76 
(texte) et p. 81 (trad.). 


(*) Litt. nous nous reposons du jeûne. 

( 2 ) Cf. le même canon selon la version sa'îdique, dans P. de Lagarbe, Aegyptiaca (Gottingae, 1883), p. 228 
(sous NB). Voir aussi le même texte, mais plus développé, dans le chapitre XLV (64) des “ 127 Canons des 

Apôtres . Il y est ajoute : U <3!£* ü\j “ et si c’est un laïque, il ne sera pas admis à la commu¬ 

nion ” (PO,, t. VIII, fasc. 4, p. [134]). 

( 8 ) Ce fait est noté dans tous les Synaxaires coptes, le 10 Toubeh. Cf. aussi Youhannâ Ibn Zakarîyâ, 
surnommé Ibn Sabbâ', Kitâb ul-gauharat in-nafîsah fî tulourn il-Jcanîsah (éd. Le Caire, 1618 A.M.), p. \ o i : 

« «LU Jt L^Li 4*^1 pj Jj U Uai, Js-Vi J Ca-JI jjl ^4* üt Ji>\ <j\J 
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2.—Le samedi (matin) est presque toujours la fin des jeûnes hebdomadaires, 

que les ascètes pratiquent volontairement : 

(a) Les moines de Scété jeûnaient toute la semaine, le samedi ils rom¬ 
paient le jeûne. Cf. E. Porcher, Les Apophtegmes des Pères (fragments coptes 
de Paris), dans ROC., t. XVIII (1913), p. 171a,.,, : [neju.oiuq)çoc û]ujiht 
«wTceR ncaisi«s.Tcm THpq :— UTepoimcno encèiMswTOit Js.Ygju.ooc cotcojui 
juin hoAXo \\< 3 \ npjmHRHjue . “[Les moines de] Scété jeûnèrent toute 
la semaine. Quand ils eurent atteint le samedi, les gens d’Egypte (qui 
jeûnèrent deux jours dans la semaine) prirent place pour manger avec les 
vieillards ”. 

(b) St. Macaire d’Alexandrie vit qu’il y avait parmi les moines de Taben- 
nêse cinq jours de jeûne dans la semaine (cf. Historia Lausiaca ( 1 ) § 18) ; 
idem, Paul de Phermé ne mange rien pendant cinq jours (opus laid. § 20, S. 48) ; 
idem, St. Antoine le Grand (opus laud. § 22, S. 54) ; Adolius, ascète à Jérusalem, 
ne mange rien pendant cinq jours chaque semaine du Carême (opus laud. 
§ 43, S. 93). 

(c) D’apa Panine et apa Paneu nous lisons : jvs - co neijieTovoijui A.ô.jvy 

(sic) 

•xiîiTKTrpiôkKfi ujiovc^M^Toit — IAttoi euejueiyoTcôjUL X&.JS.T noa^oToem 
hotiot. h cïucy “ Ils avaient coutmne de ne rien manger depuis le dimanche 
jusqu’au samedi ; et même alors ils ne mangeaient qu’un ou deux pains.” 
(Cf. le texte dans C. Wessely, Studien zur Paléographie und Papyruskunde, 
Bd. XVIII (Leipzig, 1917), S. 39, no. 271 f. [col. B.] ; la traduction dans 
W. Till, Koptische Heiligen-u. Martyrerlegend.cn, T. I ( = OrientalmChristiana 
Analecta, 102), S. 70, in f ra ). 

(d) Apa Sinuthius, l’archimandrite, observe souvent le même jeûne: 
0 -yju.Huj ojqp ncon jutnd,qoTrojjut iexcn ncjvM^Ton ujjv nc^MjvTon. 
“ Car beaucoup de fois il ne mangea pas depuis le samedi jusqu’au samedi.” 
(cf. Sinuthii archimandritae vita, etc. (bohairice), ed. J. Leipoldt ( = CSCO., 
Script. Copt. (textus), ser. 2a-t. II, p. 13 1# . J0 ). 

( x ) Palladius, évêque de Heleno polis et auteur de VHistoria Lausiaca (f ± 425), y décrit la situation et les 
coutumes des “Pères du désert”, comme il les a vues lui-même à la fin du IV e siècle. Je citerai par la 
Suite les pages de Pédition de çet ouvrage par Dr. Krotteijthaler (Kempten u. Muenchen, 1912). 
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(é) Idem, ’Anbâ Yousâb et Madâsyous, moines au couvent de St.-Pachôme: 

C 4 JI ù\fj “ Us ne mangeaient que chaque samedi ” (PO., 

t. III, p. 284). 

(f) Idem, St. Jean, martyr et frère de Siméon : “ Il ne mangeait point 

(sic) 

du samedi au samedi (iccse tic^Mjvtoîi «j* *. ncjvAû^Ton).” (H. Hyvernat, 
Les actes des martyrs de l’Egypte, etc., vol. I, fasc. 3, p. 180 s . s ). 

(g) Idem, St. Jean Khamé ( x ) : “Beaucoup de fois il ne mangeait point 
du samedi au samedi.” (M. H. Davis, The Life of John Khamé, dans PO., 
t. XIV, fasc. 2, p. 342 9 ., 0 ) ( 2 ). 

(h) On mentionne d’Apa Col(l)outhos qu’il observait ce jeûne dans 
le carême de l’été : ovo£ on jK.Trepjuieepe Æ^poq ivecq ne^oTisit \n\ 
koAoyooc JsjqceK ^oefrà.oju.JvC ( 3 ) THpc ujjv ncüJih^TOH £en iujvûot 
nô.ooni Æen mcjLie ivre ïiiujuijl*. . “ Et on assure aussi que le saint Apa 
Col(l)outhos jeûnait la semaine entière jusqu’au samedi, au mois de Paôni, 
dans le carême (litt. les Quarante) de l’été.” (E. Amëlineau, Un évêque de 
Keft au VII e siècle (= Mémoires de l’Institut Egyptien, vol. II, 1887), p, 78, 

Certains textes, parlant d’un jeûne hebdomadaire, ne permettent pas 
qu’on en tire strictement la conclusion que le samedi (matin) était toujours 
la fin des jeûnes privés des ascètes et même de certains fidèles. Il se peut 
que certains ascètes aient outrepassé leur jeûne et jeûné aussi le samedi 
et même le dimanche. Dans les “Apophthegmata” nous lisons que la femme 
qu’Apa Sarapiôn mena à un monastère de vierges, désira d’abord ne manger 
qu’une fois chaque jour (üoycoït HjumîtH), puis une fois chaque semaine 
(üoycotv kjvtôv côJdWroH) ( G. ZoËGrA, Cat. cod. Copt., etc., p. 346 7 . 8 ). Nous 
apprenons par Br. Mus. Or. 8810, p. tfho, que les moines du Monastère Blanc 
et aussi des laïques jeûnaient six jours successifs chaque semaine du Carême.— 


( x ) H vivait probablement au IX e siècle. 

( 2 ) Quoique St. Victor le général ne fût pas un Egyptien, on trouve mentionné dans son “ Martyre ” 
qu’il jeûnait du samedi au samedi: nequKCTeire ozï n ncdJtÆiadrcm (cf. W. Büdge, 

Coptic Martyrdoms , etc. (London, 1914), p. et 10 u infra. 

(*) Dans le Codex : ^■e&'à.ojuusx. 
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St. Pisenthios, évêque de Coptos, jeûnait, quand il n’était pas malade, toute la 
semaine (ujfcqrotcTeire. AaM,tojL*.fcc rapt.) (W.Budge. Coptic Apocrypha, etc. 
(London, 1913), p. 98 n in f ra ) ; voir aussi Gr. Zoëga, Caialogus, p. 310. 
Quoiqu’on puisse rapprocher le sens de “toute la semaine” avec •sut ncfcMfcTon 
ujô, ncfcMfcTon, et en conclure, avec grande probabilité, que la fin du jeûne 
hebdomadaire était le samedi (matin), il semble bien que certains textes 
indiquent que le dimanche était plus en honneur que le samedi. Dans 
YHistoria Lausiaca § 18 (l.c., S. 41) nous lisons que St. Macaire d’Alexandrie 
se permettait seulement le dimanche de manger quelques feuilles de choux. 
Dans la suite nous donnerons encore quelques textes, qui indiqueront que 
le dimanche, dans certaines contrées ou milieux et à certaines époques (nous 
ne sommes pas à même de les déterminer), était plus en honneur que le 
samedi. 


3—Le samedi, comme le dimanche, est le jour de différentes réunions 
religieuses ( x ), d’instruction religieuse ( 2 ), de la Synaxe ( = Messe) et 
de la réception de la Sainte Eucharistie : 

(o) St. Palémon, le maître spirituel de St. Pachôme, rappelle à son novice 
que, selon le “ canon ” en vigueur chez les ermites, on doit “ veiller dans 
la nuit ( 3 ) du samedi, depuis le soir jusqu’au point du jour (ôqûqov).” : [iiRfc]- 
mmme [cTpfijpTwujii n[po]eïc on tcv[ujh] juuicfcMfc|ron] •xmpoirge 
ujOJgrooTre. “Le canon est que nous veillions, dans la nuit du samedi, depuis 
le soir jusqu’au point du joui- ( 4 ).” (L. Th. Lefort, S. Pachomii Vitae 


C’est-à-dire synaxes, prises dans le sens large de réunions religieuses. 

( 2 ) On y donnait aux moines et au peuple une catéchèse. 

( 3 ) C’est-à-dire faire “la petite synaxe” (^kotoi ncrna^ic) en opposition à la“ grande synaxe” (=l a 
Messe). Pour la petite synaxe ” que les moines et les ascètes firent en privé dans leurs cellules ou ensemble 
pendant la nuit, qui consistait en prières, récitation des psaumes, et “ metanoia”, cf. H. Hyvekîm, Les actes 
des martyrs , vol. I, fasc. 4, pp. 256 5 . 6 , 267 u , 276 8 ; F. Robinsost, Coptic Apocryphal Gospels (=Texts and 

ftVÎ C -’ Vo1, IV ’ No * 2) ’ P* 94 1 ( =Cod * Vat. LXI 3, p. O]); H. Evel. White, The Momsteries of 
tte adi n ISatrûn , L New Coptic Texts from the Monastery of Saint Macarius (New York, 1926) pp 160 
col. 162 col. A 25 . 29 . 

( 4 ) C’est-à-dire samedi matin. 
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(sahidice) (=CSCO., Script. Copt. (textus), ser. 3a -t. VIII. fasc. n (Parisiis, 
1933), p. 214 col. B..,) ( * 1 ). Cf. aussi pour la communion le samedi (nqcinw^e 
jüüicfcMfcTcm), l.c., p. 134 col. A 7 . 9 ( 2 ). 

(b) Ch. 13 du Livre des canons, etc. (l.c., p. \ ï*) : JS* j Ajij 

(cf. Didascalia, 38) ( 3 ) j j jJuï J\ } caJI j j .U J)}\ j 

“ Qu’on offre ( 4 ) l’hostie à chaque semaine : le dimanche, le mercredi, le 
vendredi ( 6 ), le samedi et les jours de fêtes qui tombent entre ces jours”. 

(c) St. Aphou ( 6 ), anachorète et évêque de Pemdjé, venait chaque samedi 
matin du désert dans sa ville épiscopale, pour assister les pauvres, catéchiser 
le peuple et y faire la Synaxe : nca.Mfc.Ton “xe neujfcqei eTeRRARcifc. 
fcTriü lïqceTro n<Yfcoc itqiyfc'xc üiïjLifcT oit nujfccse jüûmoTTTe ujfc^njpo'S'ge 
fcTTCO HCUJfcTpTfc'TUJH ÜITCfcMfcTOtt CTfeipC ÜHeTfCTmfc^ïC jmü neiFiyAHA. 
ju.fi iverrqj'fcTv.juoc. eqfcgepfcTq oi-stoo-y on nAïTOTrpnifc ctûi rfcfcis. fc^rto 
on ueujfcqKfcoHueï üjuoov ne ujfc^n co ÜTR'irpifc.KH iîqfcRfc^opeï 
on ene (q) juoiifcCTitpvb^ ujfc ncfc.Mfc.Ton . — ncfcMfcT (on) “xe neujfcq (fc) fcq 
ne gii. ïieTeujfcfcT •à.e juü neT-xHir ütoüc ucujfcqptoajc ene'T^pïfc. fcirto 
neqjuHn efsc'.V ne eqTtooim ofc (t) eurjOtitT^poToi ujfc ■ân ûjttc . sm 

ÛriTe eopfcï ujfcqcpqe eneujAnA eTOTrfcfcû ujfc nnfc-y ftpoirge 

(sic) 


Iran 


iïqcimdwW juuuLOoir iïqei ekoV......... on nq^irnojuun€ enoTtyH npoeic 


(*) Cf. opus laud. (bohairice), ser, 3a-t. VII (textus) (Parisiis, 1925), p. 10 12 _ u ; (versio) (Lovanii 1936), 
P* ^i 2 -is • “ •-•••> quia régula jubet nos a vespere ad mane vigilare in nocte sabbati 

( 2 ) Cf. aussi opus laud. (bohairice), ser. 3o~t. VII (textus), p. 24 u : [ïtjT£Ç]^iCJUOT jûiiCôJiAôkTon ; 
(veimo), p. 16 24 : “et sacra faeere in die sabbati.” 

(s) Cf. Ad-Dosqoulîyah (éd. Hâfiz Dâwud, pp. \ A X h 1 infra •— \ A i » h 4), qui donne une légère 
variante: JÜi ^U-Vt • ôjg ^ ijili J 5SLJI) j c u^uJi çji ^ (j-JwU üIjaU -UraJj 

i ojAaI! jr lIjijLL j l Jl* aJl* U* ÀÜi■ ifjp. ô jJ-ÎAII ü! ^ Jh®*' 

“ Qu’on ofire la sainte hostie le samedi et le dimanche, et qu’on commence . wUl IVj 

la lecture (c’est-à-dire la prière) dès l’aube du jour, sans l'interrompre ; et également les jours de fêtes qui 
tombent dans le courant de la semaine. Ensuite, si un jour de fête tombe les jours de jeûne, c’est-à-dire 
le mercredi et le vendredi, qu’on fasse la prière et communie de3 saints Mystères, mais qu’on ne rompe pas le 
jeûne jusqu’à la neuvième heure.” 

( 4 ) Litt. lève. 

( 6 ) Le mercredi et le vendredi, parce que ce sont des jours d’abstinence. Le texte arabe emploie lé 
même mot pour “jeûne ” et “abstinence 

( 6 ) Il était contemporain de Théophile, 23 e patriarche d’Alexandrie (384r-412) ; cf. l.c., pp. 9 col. Bs-ji, 
15 Col. B 15 - 17 . 
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«J* nniiujtopn. " Or le samedi, il venait (de son monastère dans le 
désert) à l’église, et réunissait le peuple, et leur parlait de la parole de Dieu 
jusqu’au soir. Et ils passaient la nuit du samedi, faisant leurs synaxes et 
leurs prières et (chantant) leurs psaumes ; il officiait (la nuit) à la sainte Li¬ 
turgie, et aussi il les catéchisait jusqu’à la sixième heure ( x ) du dimanche, pour 
retourner de nouveau à son monastère jusqu’au samedi.”—“ Or le samedi, 
il le passait avec (?) les pauvres et les opprimés, il s’occupait de leurs besoins, 
et n’interrompait pas, supportant leur exigence jusqu’à la neuvième heure ; 
depuis la neuvième heure il faisait “ la sainte prière ” jusqu’à l’heure du soir 

(où) il les réunissait, (puis) il sortait., et passait aussi la nuit dans la 

veille jusqu a 1 heure du matin.” (P. Rossi, Tre Manoscrilti Copti, etc. 
(=Mem, délia R. Acc. délie Scienze di Torino, Ser. II, t. XXXVII), (Torino, 
1885), pp. 18 col. A 16 -col. B 15 et 19 col. A 6 -col. B 3 ). 

{d) Onnophrios, l'anachorète, interrogé par Apa Paphnutios sur le lieu 
où il recevait la Communion le samedi et le dimanche (euj*,Rcimau?e tout 
ünc^M^Ton «n tht^kh.), lui répondit qu’il la recevait ces deux jours 
par un ange de Dieu (W. Budge, Copie Martyr dams, etc., p. 214 1S . 1S infra ). 
Paphnutios, pendant sa visite aux anachorètes du désert, leur demanda la 
même question et reçut d’eux la même réponse (le., p. 221 10 . u , 1617 , 
infrai p. 222 d „ 5 ). C’est a propos de ces anachorètes que nous lisons dans le 
Synaxaire alexandrin (éd. Forget, t. I (textus), p. 270) à la fête de St. Pa¬ 
phnutios (15 ’Amsîr) : 

“ Il (Paphnutios) jlcî & j ^ ^Jûli xJA ^ ^ 'jf 

raconta qu’ils s’approchaient (de la Communion) les deux jours du samedi 
et du dimanche, grâce a un ange qui leur apportait le Corps sacré et le 
précieux Sang, et leur donnait des fruits du paradis.” 

(e) Des moines qui cherchaient dans le désert une plus grande perfection, 
le quittaient le samedi pour assister le samedi et le dimanche à la Synaxe dans 
une église ou un coenobium, et y communier : nüjuiovTè eneneuoT amà. 
v V* Tfc nemcRonoc. nijei R&.R Sthottï iieRRAHciA.. “seR^c 


n C’est-à-dire le midi. 
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èpenccrorv. enuore k^htc . euj^-yei eûu>A os n<x*.ese xincatM&Ton 

A*.k trtpi&rh “ (et) d’appeler notre saint père, l’évêque Psaté, qu’il vienne 
et nous consacre la petite église, pour que les frères y reçoivent l’Eucharistie 
quand ils viennent du désert le samedi et le dimanche.” (W. Till, le., S. 62 4 s ) 

(/) Nous lisons dans le ms. de Vienne 9615vo. à propos d’Apa Panine 
et Apa Paneu, qui vivaient comme des anachorètes dans la montagne d’Ebot 
ce qui suit : A-rto îvety^vùtoK «xntpoirge rtrvp^rh ( x ) ujjvgjvujcopn 

ÆEncôwM^TOtt. RceeiefsoA OvVto îieuj*vycirn^v€ unA^oc jmncôJuàevTou 
JULRTRTrpi^KH. AAKRCIOC KCeRTOOT €ne'5*A*.i(AK£A.ie UÎJvIlCa.M*.TOR “ Ils 

avaient coutume d’aller au désert depuis le soir du dimanche jusqu’au 
matin du samedi. Ils en sortaient et donnaient au peuple l’Eucharistie 
(ouvayco) le samedi et le dimanche. Puis ils retournaient jusqu’au samedi 
à leurs lieux du désert.” (C. Wessely, Studien zur Paléographie u. 
Papyruskunde, Bd. XVIII, S. 39, no. 271 f. [col. B]; traduction dans 
W. Till, le., S. 70 # . 5 infra ). 

(g) Dans les “ Apophthegmata patrum ” nous trouvons, quant à notre 
sujet, une belle comparaison d’Apa Poïmên, entre les cerfs qui ont le cœur 
brûlé à force de manger des serpents dans le désert et désirent apaiser leur 
soif près des eaux, et les moines vivant dans le désert, qui aiment le samedi 
et le dimanche, parce que ces jours-là ils viennent à la source d’eau, c-à-d. le 
Corps et le Sang du Seigneur, se purifiant de toutes les attaques amères (lût. 

amertume) de l’impur (c-à-d. du démon): .. néi tc njûüutoïiAriçoc 

eTujoon gmëxaAe. uj^TpcoKg çutû nrâ.&iAjuinf. Uiroïmpoc 

eTAte üncivMôwTon jutii TRTrpi^RH eTpeim eopafi gresS Tnwu jûüu.ooir 
eve ncoixiiv ne um neenoq jütmsoeic ose eTreR&.«*.prçe ehoA giïciuje usa». 
wve nnoitHpoc. (G-. Zoëga, Catalogua, pp. 319-320). 

(h) Apa Aaron raconte d’Apa Macedonius que, devenu gouverneur de 
Syène ( 2 ), il alla à Philae, ^7rcôJiû&.Toni. jgoone. auujiïte sica». ottxxa. . <*e 
em&cra&üe <xe àiië oiropeo-xo^oc. “... (et) c’était un samedi, et je cher¬ 
chais un lieu où je pourrais recevoir la Communion, parce que j’étais un 


( l ) Lire îïTKTpiajm. 

( a ) Actuellement Aswân. 
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(chrétien) orthodoxe”. (W. Büdoe, MùceOmems Oo pic Texte, etc. 
London 1915), p. 444„) ; q«'«n d<* * habitants de Philae lui répondit : 
KM os-P eiye-irei ey»J. PIM»" »®' îenK'\upi..oc. üthoXic . co^n. 

oSx ncôwMôwTOJti. JULtt TKTrpi^KK. “Néanmoins 

AAAAOvY , ^ 

certains prêtres ( x ) de la ville de Syène nous visitent, et ils nous donnent 
la. Communion le samedi et le dimanche.’ 5 {l.c., p. 444 12 . 1M2 . 9 in / m ). 

(i) Des anachorètes racontent à Apa Paphnutios : enujeaiei ehoA. 

errroo eTOihoA. R-mcim^e. JUtR uccuht oü *xn trtt P ixkh. 

“Et quand nous sortions dans la montagne extérieure (=le désert), nous 
communiions avec les frères le samedi et le dimanche.” {le., pp. 441 2 inf> , -442,). 
Voir au«si L Th. Lefort, S. Pachomii Vita (bohairice) ( 2 ), ( = G SCO., Script. 
Copt. (textus) ( 3 ), ser. 3 «-t. VU, p. 24 10 , 2(19 , 0 ) ; M. Clugnet, dans ROC., 
t XI (1906), p. 48 (à propos des moines delà Thebaïde) ; Anal. Boll.,t. VII, 

p. 108, 115. 

Certains textes très anciens dont nous avons connaissance et que nous 
faisons suivre ici, ne mentionnent pas cependant le samedi à côté du dimanche, 
et marquent ce dernier comme le grand jour de la semaine, le jour de la Synaxe. 
Dans le “ Livre de la Résurrection du Christ, par Barthélemy l’apôtre , 
nous lisons: *[™ vvexvjvcVoc eir^uew 

eu^ooq fitfi ücep^m [ûn^ir Snobent rtr^kh ncu>[*^ 

axü nemoq] “ [Et entre temps les] anges chantaient l’hymne [de bénédiction] 
que les Séraphins avaient coutume de chanter à l’aube du dimanche sur le 
Corps [ et le Sang ] (du Seigneur).” (W. Budge, Coptic Apocrypha, etc., p. 10„). 
L 'Historia Lausiaca §33 ( l.c ., S. 70) note qu’aucun n’entrait dans le monastère 
des vierges, excepté le prêtre et le diacre au jour du Seigneur (pour y faire la 
Synaxe) Dans le même ouvrage § 59 {l.c., S. 112) nous lisons que les religieuses 
d’un des monastères d’Antinoé sortaient au jour du Seigneur à l’église, mais 
l’une d’elles, nommée Taor, restait toujours au monastère -C’est probable¬ 
ment le Christ qui, annonçant dans une vision à Paêsi et Thecle qu ils devien¬ 
draient martyrs, dit ce qui suit : “Je ferai que son nom soit écrit dans le Livre 


(!) Litt. certains du clergé. 

(S) Sahidice (=CSCO„ Script. Copt. (textus), ser. 3a-t. VIII, faso. I, p. 
(*) Versio, pp. 1023-24, 172-4- 


134 col. a 7 -io, col. ba-s). 
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de vie et soit lu à tous les purs chaque dimanche dans l’Eglise des premiers 
nés ( 1 ).” (H. Evel. White, The Monasteries of the Wadi ’n Natrûn, I. New 

Coptic Textsfrom the Monastery of Saint Macarius, p. 114 col. B 


4. Le samedi et le dimanche sont les deux jours de la semaine où les 
moines et les fidèles vont surtout à l’église: 

(a) Cf. ch. 19 du Livre des canons réunis par Ibn al-'Assâl {l.c., 
p. ) 1 o) : • ÇJ.J* **LâJI fji.j C-4-JI p;. le— SI â^SOI Jl ^ 
{=Didascalia, 10) ( 2 ) “ Réunissez-vous chaque jour à l’église, surtout le 
samedi et le jour de la Résurrection, qui est le dimanche.” ; ch. 14 {l.c., p. \ r r) : 

“ Qne la prière, le matin et le soir ( 3 ), soit à l’église, surtout le jour du dimanche 
et le jour du samedi, et que celui qui y manque, sans être malade, soit séparé 
(de la communion des fidèles) ” ; ch. 19 {l.c., p. rn) : Jij 

{=Didascalia, 31) ( 4 ) 4~ixSCJI j jj 

“ Chaque samedi, excepté le samedi (de 1a. semaine) de Pâques, et tous les 
dimanches, rapprochez-vous les uns des autres à l’éghse, et réjouissez-vous ”. 

{b) Le 49 e canon des “ 107 canons de St. Athanase l’Apostolique, 20 e 
patriarche d’Alexandrie ” contient, e.a. : eujcone “xe oTceïëne fiqTiïeï 

£T£R R<V.HCIJs. AlRCJvMldwTOÏl Ai.RTRTFpï&KH ÜlTXTOTTüiUJ SS ïievL^vA'rH pïoîl 

eqeujojne eq**.Hp üq-xioeiR. “ Et s’il est un homme marié ( 5 ) et ne vient pas 
à l'église le samedi et le dimanche avant que le “ psautier ” ( 6 ) ait été lu, 
qu’il jeûne et ne reçoive pas de pain (distribué).” (cf. W. Riedel and 
W. E. Crum, The Canons of Athanasius of Alexandria (London, 1904), p. 92 g . 10 ). 


(1) K*,T*. RirpidJiH s5en ^ckkAhci*. îîtc Hiujopn 5 Xju.ic.i. 

(*) Cf. Ad-Dosqoulîyah (éd. Hâfiz Dâwûd, p. \ . 1. 1-3). 

( 3 ) Voir ci-dessus, p. 93, n. 3. 

( 4 ) Cf. Ad-Dosqoiüîyah (éd. Hâfiz Dâwûd, p. \ \ . ? I, 3_5) t 

( 5 ) Il s’agit ici d*un membre du clergé. 

( 6 ) Très probablement les psaumes de la Prime, Terce et Sexte, que le peuple prie avant la célébration de 
la “Liturgie ” (=Messe), 
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(chrétien) orthodoxe”. (W. Budge, Miscellaneozts Copie Texts, etc. 
(London. 1915), p. 444 3 . 6 ) ; qu’un des habitants de Philae lui répondit: 
R&.I ujq> euj&.-yei egpjvi. uj^pon fie'i genR\HpiROc. firnoXic . cot&ii. 
ncecim&.ue ution. gü nc&M*.Tu)ii. iak TKirpi*,RH. “ Néanmoins 

certains prêtres (*) de la ville de Syène nous visitent, et ils nous donnent 
la Communion le samedi et le dimanche.” (Z.c.,p, 444 12 . 15i 12 . g in f ra ). 

(i) Des anachorètes racontent à Apa Paphnutios : ivs'io emgdotei efeoA. 
errroo CTgihoA. ÜTÜcviiôvÇ'e. jjlü ueemur où nc&iihà.Tion. jutn TR-ypi^RH, 
“Et quand nous sortions dans la montagne extérieure (=le désert), nous 
communiions avec les frères le samedi et le dimanche.” (l.c., pp. 441 2 ;.., t / m -442 1 ). 
Voir aussi L. Th. Lefort, S. Pachomii Vita (bohairice) ( 2 ), ( = CSCO., Script. 
Copt. (textus) ( 3 ). ser. 3 a —t. VII, p, 24 10 . 12> 19 . 20 ) ; M. Clugnet, dans ROC., 
t. XI (1906), p. 48 (à propos des moines de la Thébaïde) ; Anal. Boll., t. VII; 
p. 108, 115. 

Certains textes très anciens dont nous avons connaissance et que nous 
faisons suivre ici, ne mentionnent pas cependant le samedi à côté du dimanebe, 
et marquent ce dernier comme le grand jour de la semaine, le jour de la Synaxe. 
Dans le “ Livre de la Résurrection du Christ, par Barthélemy l’apôtre ”, 
nous Usons : ite^vjvvhoc eTgvjumeve gü ngruuioc [jüüiecjuLoir] nxï 

eujjvyxooq ïicep&.qjm [iïiuuvy j5noir]ôem ÜTR'ypi&.RH e^jü nco>[ü*. 
juii necnoq] “ [ Et entre temps les ] anges chantaient l’hynme [ de bénédiction ] 
que les Séraphins avaient coutume de chanter à l’aube du dimanche sur le 
Corps [ et le Sang ] (du Seigneur).” (W. Budge, Copie Apocrypha, etc., p. 10 3 , e ). 
L ’Historia Lausiaca § 33 (l.c., S. 70) note qu’aucun n’entrait dans le monastère 
des vierges, excepté le prêtre et le diacre au jour du Seigneur (pour y faire la 
Synaxe). Dans le même ouvrage § 59 (l.c., S. 112) nous Usons que les reügieuses 
d’un des monastères d’Antinoé sortaient au jour du Seigneur à l’éghse, mais 
l’une d’elles, nommée Taor, restait toujours au monastère.—C’est probable¬ 
ment le Christ qui, annonçant dans une vision à Paêsi et Thècle qu’ils devien¬ 
draient martyrs, dit ce qui suit : “Je ferai que son nom soit écrit dans le Livre 


C) Litt, certains du clergé. 

( 2 ) Sahidice (=CSCO. t Script. Copt. (textus), ser. 3a-t. VIII, fasc. I, p. 134 col. aj-io» col. b 2 -s). 

( 3 ) Versio, pp. I 623 - 24 , 1 
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de vie et soit lu à tous les purs chaque dimanche dans l’Egüse des premiers 
nés P).” (H. Evel. White, The Monasteries of the Wadi ’n Nairûn, I. New 

Coptic Texts from the Monastery of Saint Macarins, p. 114 col. B 2 . 6 ). 

4.-—Le samedi et le dimanche sont les deux jours de la semaine où les 
moines et les fidèles vont surtout à l’église: 

(a) Cf. ch. 19 du Livre des canons réunis par Ihn al-Assâl (l.c., 

p. n o) : . •k'Sfl fji ic-* ^ (j. JS'b-V 

(=Didascalia, 10) ( 2 ) “ Réunissez-vous chaque jour à l’église, surtout le 
samedi et le jour de la Résurrection, qui est le dimanche.” ; ch. 14 (l.c., p. » r r) : 

dyLls </* fJiJ «c-axSvJI (j ï (fAj 

“ Que la prière, le matin et le soir ( 3 ), soit à l’église, surtout le jour du dimanche 
et le jour du samedi, et que celui qui y manque, sans être malade, soit séparé 

(de la communion des fidèles) ” ; ch. 19 (Lc.,p. \\\) : 

(=Didascalia, 31) ( 4 ) 4^501 j tjo* a* fV àj 

“ Chaque samedi, excepté le samedi (de la semaine) de Pâques, et tous les 
dimanches, rapprochez-vous les uns des autres à l’église, et réjouissez-vous ”, 

(h) Le 49 e canon des “ 107 canons de St. Athanase l’Apostolique, 20 e 
patriarche d’Alexandrie ” contient, e.a. : eujmne <xe o-roeiêne îiqflléi 
ëTeuRTV.Hcïdv üncevM&.Ton juiifRTpï^KH HiwcrovtrtUï üne^r&.XTHpïon 
eqeiyume equLHp üq-sïceiR. “ Et s’il est un homme marié ( 5 ) et ne vient pas 
à l’église le samedi et le di m anche avant que le “ psautier ” (®) ait été lu, 
qu’il jeûne et ne reçoive pas de pain (distribué).” (cf. W. Riedel and 
W. E. Crum, The Canons ofAthanasius of Alexandria (London, 1904), p. 92 s . 10 ). 


( x ) K^rpiêoiH sSerc ^-gkkAhciô. ÜTe mujopn xDutiCï, 

( 2 ) Cf. Ad-Dosqoulîyah (éd. Hâfîz Dâwûd, p. \ • • ? 1. 1-3). 

( а ) Voir ei-dessus, p. 93, n. 3. 

( 4 ) Cf. Ad-Dosqoulîyah (éd. Hâfîz Dâwûd, p. \ ^ , 1. 3-5). 

( 5 ) Il s’agit ici d’un membre du clergé. 

( б ) Très probablement les psaumes de la Prime, Terce et Sexte, que le peuple prie avant la célébration de 
la “Liturgie ” (=Messe). 
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(c) Le 93 e canon des Canons cités plus haut ( x ) se rapporte au clergé 
et aux fidèles : j oLUI # y. juJ JjC V^UÎl 

“ 0 mes ^ien-aimés, qu’aucun des prêtres et des fidèles ne néglige (l’assistance 
aux) Synaxes ( 2 ) le samedi et le dimanche ” ; le même canon selon la version 
sa'îdique ( 3 ) rapporte en d’autres termes : “ Ceux qui sont zélés, n’ont pas 
besoin d’une telle commande, parce qu’ils vont chaque jour à l’église, surtout 
aux quatrième et cinquième jours, mais encore plus (ügovo «xe Sgov sic) 
les jours du samedi et dimanche.” 

_ Cf - ch - 15 du Livre des canons, etc. (l.c., p. m): U là ç\\ jçJI \j 

ulj \jJI Jfî 11 o üSf â\ ijxuJ !>>üî JuSflj C4JI 

(=6 an. eccles., 75 — Can. apost., 65) “Les esclaves ( 4 ) çy .y 

travailleront cinq jours ; le samedi et le dimanche cependant, qu’ils soient 
libres de toute occupation pour (aller à) l’église, parce que le Seigneur, quand 
il eut achevé la création, se reposa le samedi, tandis que le dimanche est le 
jour de la Résurrection du Seigneur.” 

(e) Dans 1 Historia Lausiaca §7 (l.c,, S. 20), Palladius rapporte que les 
moines de la Vallée du Natron ne viennent à l’église que le samedi et le 
dimanche ; cf. aussi § 16 (l.c., S. 32). 

(/) Des pêcheurs des environs de Syène s’excusent auprès d’Apa Aaron de 
ne pas être allés régulièrement à l’église le samedi et le dimanche : 10 n^euoT. 

erhe TÜÜTgHKe. sülR cepqe. ehcon. jmnc^hh^Tom. 

a* *.h 1 KypiMiH. ‘O notre ( 5 ) saint père, c’est à cause de (notre) pauvreté que 
nous ne (sommes pas) allés (réqulièrement) à l’église le samedi et le dimanche.” 
(W. Rudge, Mise. Copt. Texts, etc., p. 487 JMS ) ( 6 ). 

f 1 ) W. Riedel and W. E. Crüm, Le., p. 

( 2 ) Le texte donne O LU, ce que Riedel (Le., p. 60) traduit par " sacrements « ; je préfère le traduire 
par synaxes ou messes . dbL-oï serait “choses saintes ou sacrements (sensu lato).” 

( 3 ) L.c., pp. 112-113 (§ 93). 

( ) On trouvera ce texte selon la version sa'îdique dans P. de Laqarde, Aegyptiaca, p. 283 2 - 8 , et selon 
Pans B. N. Copte 130 3 , ff. 3ü -5i, dans Joh. Leipoldt, Saïdische Auszüge aus dem 8. Bûche der Apostolischen 
Konstüuhonen (=Texte und üntersuckungen zur Oeschichte der altchristlichen Literatur , herausgegeben von 
O.v. Gebhabdt v. Ad. Harnack, N. F. XI, 1b) (Leipzig, 1904), S. 45 5 - 10 . 

(*) Litt. mon. 

( 6 ) Cf. aussi : ecaj^iiujtone ixxxoi XAnce^M^TOïi JUîiTKTpîevKH AJL&.pe^oTe eJ&ü>K 

fTCKKAncî^ “Si cela m’arrivait uu samedi ou un dimanche, la crainte ne me laissait pas aller à l’église” 
(A. v. L^ntscjioot, Les textes palimpsestes de B.M.,Or. 8802 (Le Muséon, t. XLI, p. 238 s-s). 
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S. Le samedi, comme le dimanche, était le jour où l’on devait s’abstenir 

du mariage : 

(«) Dans une homélie sur la Vierge, attribuée à Théophile archevêque 
d Alexandrie (t 412), nous lisons le passage suivant: TiïftTnivp^teïioc 
ere tc tôA ü> «AAiepe^e evpe itotüv nov* enqAMimR[o]f k eqfï&Hir 

2 n nc^M^TWH un TRypus^KH ju.it oeoy ïuju Stg*. ^ goOT mjul 
ïïemajpç. ka.t*. rrmioïi «neneioore eToirxjdi iwioctoAcc jümtcoc negxte 
ü^oot eTOVôAÛ xxn tuictjô, cotre jutiï iïu|\ THpov jûirâc “ La virginité ( r ) 
est ceci, ô mes bien-aimés : que chacun garde sa couche pure le samedi 
et le dimanche et tous les jours de fête et chaque jour de synaxe( a ), selon les 
canons de nos saints pères les apôtres ( 3 ) ; puis (pendant) le saint Carême ( 4 ) 
et les deux Jeûnes ( 5 ) et toutes les fêtes du Seigneur.” (W. Worrell, The 
Goptic Manuscripts in the Freer Collection (New York, 1923), pp. 259 24 -260 19 ). 

(b) “ A quels jours de la semaine convient-il à ceux qui sont nuis dans la 
communauté du mariage de s’approcher (les uns des autres) ou de s’abstenir 
de (cette) communauté ; et quels sont les jours où ils en ont la permission ? 
Il répondit : Ce que j’ai dit déjà avant, je le dis aussi maintenant. Car Paul 
a déjà écrit : Ne refusez (®) pas d’etre l’un à l’autre, si ce n’est d’un commun 
accord, (et) pour un temps, où vous vaqueriez à la prière, et (ensuite) revenez 
ensemble, afin que Satan ne vous tente pas par votre incontinence’ ( 7 ).” 


(*) L auteur veut dire “ la chasteté” (= Tgoviuu*. (ayvsia) ou Tcirju.ÇpocTiiH (< 7 uu.cppO!JÙVT|) ii.il 
(cf. La Scala Copte 44 de la B.N. de Paris, fol. 23r (éd. H. Munier, dans Bibliothèque d'Eludes Coptes, t. II 
(Le Caire, 1930), p. 43). 

( 2 ) Le mercredi et ie vendredi, parce qu’ils sont des jours d’abstinence. 

(®) Ou apostoliques (?). L’abstinence du mariage, le samedi et le dimanche, n’est pas mentionnée dans 
le Nomocanon d’Ibn al-'Assâl. 

(*) Litt. les saints Quarante jours. 

( 6 ) Je crois que ce sont le jeûne des Apôtres et celui de Ninivé (ou de Jonas). Le jeûne de la Semaine Sainte 
est de date assez tardive, puisqu’on ne célébra pendant longtemps la Semaine Sainte que tous les 33 ans dans 
l’Eglise copte. Le jeûne de la Nativité du Seigneur et celui de la Ste. Vierge y sont également de date assez 
tardive. A propos du jeûne de la Nativité du Seigneur, nous lisons dans Je chapitre XXXII de La Perle 
précieuse de Jean, fils d’Abou-Zakarîyâ, ce qui suit : “Quant au jeûne de la glorieuse Nativité [du Christ], 
il il a été institué dans 1 Eglise que par Anba Christoudoulos, le soixante-quatorzième patriarche [d’Alexandrie] 
(t 1077) Cf. PO., t. XVI, fasc. 4, p. [91]. 

( 6 ) Litt. dérober, priver quelqu’un (qcnxs'e), 

0 I Cor. VH, 5, 
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TArtAPRHTe eTpWCACUÙOT ehoA RATA CaMaTOU VU AA gIRVpiAHH 

à.TT<x> mqTOOir aahiicoov novoeiuj vuaa AAVinegAie uooot Tupq aarjirc- 
ceene wgooir rct-ravc. “Il est nécessaire qu’ils s’éloignent les mis des 
autres chaque samedi, dimanche, mercredi et vendredi, en tout temps ; 
et tous les Quarante jours ( 4 ), comme les autres jours de communion ( 2 ).” 
(W. E. Crum, Der Papyruscodex saec. VI- VII der PhillippsbiblioiheJc in Chel- 
tenham (=Sch?iften der Wissensch. Ges. in Straszburg 18. Heft) (Straszburg, 
1915), S. 46„. u , 103). 

6.—Le samedi a été jusqu’à une certaine époque ( 3 ) le jour du baptême : 

(i sic ) 

(a) Ch. 3 du Livre des canons, etc. (l.c., p. n) : fJL J C/J^J 

v^J' çj, ijj . üj£'\j ô* * 

(Canon, eccles., 33 ( 4 ) = Can. Hippolytus, 19) “et que ceux qui üjX^_ 
doivent être baptisés, prennent un bain le cinquième jour de la semaine, 

et mangent, (puis) jeûnent le vendredi.et le jour du samedi léveque 

réunira ceux qui doivent être baptisés, etc.”. 

A l’époque de Théophile, 23 e fpatriarche d’Alexandrie (f 412), le 
baptême cependant n’avait lieu qu’une seule fois par an, dans la ville du 
patriarche, qui le donna de sa main en l’église des Evangélistes. “ Ils arrivè¬ 
rent à la ville d’Alexandrie, le jour du 6 e vendredi du jeûne sacré, alors que 
le baptême y avait lieu, etc.” ( 5 ) (cf. Dom. L. Villecourt, Le Livre du chrême 
(ms. Paris arabe 100), dans Le Muséon, t. XLI (1928), pp. 57-58). 

(b) Dans les “ Histoires des moines dans le désert égyptien ”, écrites par 
Apa Paphnutios, nous apprenons qu’à l’occasion de l’occupation du siège 


( 4 ) C’est-à-dire le Carême. 

( 2 ) Cette même énumération des jours d’abstinence se trouve aussi dans les 1 Responsa de Timothée, 
patriarche d’Alexandrie ; cf. ms. Paris, B.N. Copte 129 14 , fol. 94. 

(•) Je ne peux pas indiquer jusqu’à quelle époque cette coutume a persisté dans l’Eglise copte. Actuelle¬ 
ment, le 5 e dimanche du Carême ^ ^ et la fête du Baptême de N. Seigneur (=Epiphanie 

4^ y sont les jours préférés pour le baptême. 

( 4 ) Voir G. Horner, The Statuies of the Apostles ( London, 1904 ), pp. 251-252 ( version arabe ) = 
p. 315 (version sa'îdique). 

( 6 ) Ne pouvant entrer ici dans tous les détails sur le jour du baptême à cette époque-là, nous renvoyons 
le lecteur à l’article de L. Villecourt, La lettre de Macaire , évêque de Memphis , sur la liturgie antique du Chrême 
et du Baptême , à Alexandrie , dans Le Muséon , t. XXXVI (1923), pp. 33-46. 
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archiépiscopal par Théophile, 23 e patriarche d’Alexandrie (384), tous les 
évêques d’Egypte se rendirent à Alexandrie. Arrivés à destination, ils le 
trouvèrent entouré de tout le clergé et de laïques, à l’éghse eue aÆtioaaac tc 
AA uexhhxTou. cujAviaATv^e. ücmfc. “C’était le septième jour (après) le 
samedi où l’on avait coutume de baptiser.” (W. Budge, Mise, Copt. Texts, 
etc., p. 471 ) 4 . 5 ). 

(c) Dans im très petit fragment copte( x ) on trouve: avui uequA- 
evHueï Xâaaoott U] A IV* CO U üovoeè'AOAAAc ATUJ iÏTepe ucaMatou igcone. 
a nAp^veiucRonoc [&A]nTVçe Iï[aaoo]v “Et il les (les Isauriens) catéchisa 
jusqu’à la fin de la semaine. Et quand le samedi fut venu, l’archevêque 
les baptisa.” (F. Rossi, Un Sermcne sulla Passione del Nostro Signore 
Gesù Christo con vari aliri frammenti copti del Museo Egizio di Torino 
(Torino, 1892) (=Aient. délia R. Acc. dette Scienze di Torino, ser. II, 
t. XLTT), p. 89 col. C. 3 . 13 , framm. XVIII). 

7.—St. Pachôme, fondateur et législateur du cénobitisme (1 346), mit 
dans sa “ Règle ” qu’il y aurait gfi ovgrop deux fois par semaine 
une catéchèse orale ( KAeHRucic ünujA‘*e ) pour ses moines: une 
le samedi et deux le “saint dimanche”: 

TRAÔH RHCIC ’ **€’ jÜnUJA'Xe’ eVCAAC RCOÏl’ CR AV . RATA CaMaTOR gR 
OTgTOp ( 2 ).-AqOOJUJ ‘AC OU ÜÜ [ÜjKAAUIKRCIC RATAtÛ'AtOAAAC OVÏ ÂïrtCA- 

[£s]ûatou ovog^ îr^ç ÜTRvpiARH t‘oo| vjxè (®) “On b'ia obligatoirement deux 
fois par semaine la catéchèse orale.” — “ Il (Pachôme) institua aussi trois 
catéchèses par semaine: une le samedi et deux le '“saint" dimanche”( 4 ). 

(!) Ce fragment a été identifié par O. v. Lemm, dans NacMrag zu den f< Koptischen Fragmenten zur Patriar - 
chengeschichte Alexandriens >> (= Bulletin de VAcadémie Impériale des Sciences de St,-Pétersbourg, 1896. 
Février, t. IV, No. 2), S. 242 u-14, et dans Pleine Kopt. Studien , LVII 4 , S. 110 2 o-n. L’archevêque dont on 
parle, n’est autre que St, Athanase, 20 e patriarche d’Alexandrie qui, selon une tradition non mise au point, 
aurait prêché pendant son exil l’Evangile à Séleucie en ïsaurie, et aurait baptise les Isauriens. 

( 2 ) L. Th. Lefort, La Règle de S . Pachôme (Nouveaux documents ), dans Le Muséon , t. XL (1927), p. 44, 
col. A 2-7 • 

( 3 ) L. Th. Lefort, S. Pachomii Vita (bohairice scripta), dans CSCO, f Script. Copt,, ser. 3o-t. \ I1 (textus), 
p. 26 10-12 ; (versio), p. 18 ji- 12 . 

( 4 ) On remarquera ici l’épithète “ saint’’ pour le dimanche, comme dans d’autres textes, p.e. H. Hyvfrxat. 

Les actes des martyrs , etc., vol. I, fasc. III, p. I82 a . 4 ; nRTpje.KH e«oiPaÈ.-Le dimanche dans le 

texte cité plus haut l’emporte en honneur sur le samedi, pour lequel St. Pachôme n’institue qu’une catéchèse. 
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8.—Le samedi et le dimanche sont les jours où les solitaires et les moines 
mitigent leurs austérités, quittent leur solitude, se rencontrent pour 
se réconforter, se donner mutuellement des conseils et parler des 
choses de Dieu, puis reçoivent les visites des fidèles désireux 
d’obtenir d’eux des conseils. Les évêques donnent ces joursdà plus 
spécialement des aumônes, et de saints moines nourrissent les pauvres: 

(a) Un jeune solitaire, encore dans son premier degré de formation ( 1 ), 
demande à son père spirituel Apa Aaron s’il retourne encore chez lui le même 
jour, après avoir visité un frère demeurant à une certaine distance. Et Apa 
Aaron de lui répondre : juiaaou . xiepe ncon. kj^t MoA. uj;v 

“ Non, frère aimé, laisse-moi libre jusqu’au samedi.'” A bout de forces, le 
jeune solitaire va le cinquième jour à la recherche de son frère et le trouve 
debout dans le sable, une lourde pierre sur la tête, à une heure extrêmement 
chaude, faisant de pénibles ascèses, à tel point que ses yeux semblaient 
sortir de leurs orbites (W. Budge, Mise. Copt. Texts, etc., p. 474 4 _ 5 ). 

(b) Cf. aussi l.c., pp. 475-476 (fol. 41 b), où Dieu délivre Apa Aaron du 
démon le sixième jour ( 2 ). 

(c) St. Sinutbius, l’archimandrite, a l’habitude de visiter, chaque samedi 
et dimanche, un solitaire en lui apportant une cruche d’eau et un peu de pain 
pour la semaine suivante (J. Leipoldt adjuvante W. E. Crum, Sinuthii 
ArcMmandritae vita, etc., I. (bohairice), textus, p. 24 16 .„). 

(d) Apa Pisenthios, évêque de Coptos, voulant vivre comme anachorète, 

dit à son disciple Jean, le prêtre : uoaomHc neqyHpi tcouk ot^^r ncon 
uta.taju.ok eriUAA. e^-nA.epHci;)ÇA>. , çm jjuuoq eKKAexijui jutn^ujuts 

KÔ.T», CàikfwvTOn nTCKIHJ UHI UTpOCJïH nejut TUKOVXI AlAACOO-T 

eepicoq eehe epA.Tq junAjciojuA.. “Jean, mon fils, lève-toi, suis- 

moi, que je te montre le lieu où je serai tranquille (pour prier), afin que tu 
me visites chaque samedi, que tu m’apportes un peu de nourriture et un 


P) H apparaît, par le texte qui suit, qu’il était cruellement torturé par certains “Nubiens " (=démons). 
( 3 ) 11 ressort du contexte, comme aussi du fait que les solitaires commençaient leurs austérités le deuxième 
jour de la semaine, que le sixième jour doit désigner ici le samedi. 


Mp: 
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peu d’eau à boire, pour le soutien de ce corps.” (E. Amélineau, Un 
évêque de Keft du VII e siècle, pp. 141 3 in/ra -142ï). Plus tard; arrivé à 
un rocher contenant un grand nombre de momies, Apa Pisenthios dit à 
son disciple : qi qjpuicnruj vitckA*. eTTA.7VA.ma>poc utcrcojk htckîuictiô. 
kïïhr ehoA îiTCKipi uupf.uj'Ah'A ura.7V.coc nés. nmwr ra.ta. fÇpn-^ 

CT&ïTCJsitOK otoo junepi UH1 enAAjuA. cùhA encA.Ma.Toit JUJUA.irA.Tq. 

“Prends soin de ta pauvre âme (litt. ta misère), jeûne avec perfection, fais 
bien tes prières, celles de chaque heure, comme je t’ai enseigné et ne viens 
à ce lieu-ci vers moi que le samedi seulement.” (l.c., p. 143 lin/m -144 3 ). 

(e) St. Jean de Lycopolis ( J ), solitaire, ouvre sa fenêtre chaque samedi 
et dimanche pour recevoir ses visiteurs et leur prodiguer de là des conseils 
(Hisloria Lausiaca § 35 (l.c., S. 74)) ; cf. le texte sa'îdique: neA.uecun.iF 
vjqp ne kct ovuotf jujua. ëqoiroujc efioA equA.ujen uje npoojue :-y a.ifô> 
Hjuoq cju nnjoujT eujA.iroircou <xe jûuuoq ka.ta. caJiMtou . 
£Ï H'îfpi’A.KH. “ Car les frères avaient construit une grande et vaste bâtisse, 
qui contiendrait (environ) cent hommes. Us l’avaient fermée et l’ouvraient 
(seulement) chaque samedi et dimanche.” (W. Till, Kopt. Heil. -w. Mar- 
tyrerlegenden, T. I, S. 142 U . 1S ). 

(/) Comme nous l’avon s déj à vu précédemment, l’évêque Aphou de Pemdj é 
employait chaque samedi matin jusqu’à la neuvième heure à assister les 
pauvres. Isaias, frère de Paësius, après avoir bâti un monastère, y préparait 
chaque samedi et dimanche trois tables, pleines de nourriture, poux les pauvres 
qui accouraient au monastère ; cf. Historia Lausiaca § 14 (le., S. 29). 

9.—Dans la liturgie copte actuelle on trouve encore des indices que le 
samedi était honoré d’une manière spéciale à côté du dimanche: 

(a) Le samedi et le dimanche, on ne lit pas comme aux autres jours du 
Careme les deux Lectures de l’Ancien Testament ( 2 ), pendant ovcoomoirqi 
fixe gAiikToom “ l’Encensement du matin ” ; cf. [Klaudios Labîb], üracoju 
îtTe IIieirxoAootoii èeoTAÙ (Cairo, 1902), p. ne (rubrique). 


(*) Actuellement Asyout. 

( s ) Lune déliés est tirée du Pent&teuque, l’autre est une prophétie. On les lit en copte et en arabe. 

io 
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(b) On ne récite pas, ces deux jours-là h “ T ,'t 
qui se dit entre la prière ^ ÏUXI ’ , ££ me .{) du Carême, 

Ij’Gt^oXoctou itTe TenK^Hciev JJ,x\ & ^ nere de l’évangile 

Catholique (Le Caire, 1898), V, pp ^ Patriarc ^ Copte 

ment après l’Evangile et “la prière de lC " TV* prière iûCOTî ecte- 
en donne le texte copte et arabe; [Kl.T^I ’ ?** '* * Wa « e ' 
texte arabe. 1 &e dorme que le 

( c ) Le samedi seul à “ 

prière des morts” (oirtj' X „ fi „ H *' le prêtre dira ] a 

^T€t X „ CTW o> m) , Bi ceUe “™ oe!le “*s malades” 

hition (delà CWmmTo^ced “ ** Ia dfatai- 

™ n,eT X oW,o„ ..JT "“ TCTHP '° U ” efa - (Mto Ssekîs, 

^ 

'“"7” <-™M P o S ) sa- 
Pour Jes différents samedis de 1W„ ?^ a “ ° ffioes Magiques 

dimanches et les grandes fêtes p om . c * ?!“ tlqne ’ com “e aussi pour les 
sa'îdiques, cf. W. Pleïie et p ^ ^es dans des “Kataméros” 

Imites de,, Pays-Bas à Leide (Leide. )«„, Æ ’«- 

206s,, 218„, 221 „ 222„, 249, 137 " , ’ PP ' 83 ”-’“ 109 “- 2 «s», 20S„, 

I56m, 162„; pour le “Kataméros” boh ■■ ■ H< ‘“’ UIu ’ I4 V,„ 154„ 

psaumes à chanter avant l’Evangile de ^ leS VeKets *» 

du soir, comme eeuz de la “SynL” rf „”!, <!nsement d “ matin” et celui 
°l thé Wadi ’n Natrûn, I., pp 220-20) I -m ^ ' HiïE ’ ^MomsUries 
G- ORAr, Cutafopæ de Manuscrits arabes î~^ Lm0 ’ N °' 97) ' Vo “ aussi 
U Testi 63), Città del Vatican» I934 „*?!*' C< ”* SOT ® « «re (=S« 

o r ; % ^ o/ & 

{1) [Kl - Ubîb J. te., pp. 
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(/) La Théotokie du samedi, comme aussi celle du dimanche, se distingue 
des autres théotokies de la semaine, en ce qu’elle a deux “ Lôbch (Batos) ” 
(=m^o)huj hevToc = h^otït - g h X ep e ) (i), e t deux “ Psali ’’ 

— ^-> ) sur les Chârât ” (2) (= xepe _ de Ia théotokie 

du samedi, aussi bien pour l’office de toute l’année que pour celui du mois 
de Choïak ( 3 ). Puis la dite théotokie ( 4 ), comme celle du dimanche, se distingue 
encore par son grand nombre de “ paraphrases ”(ep«csm\ — éoiirjveioc-^.*-*’) 
coptes qm atteignent le chiffie de vingt-neuf. Ces paraphrases sont, en com¬ 
paraison avec les autres, toutes du même type, des plus variées et sont, d’après 
leur langue et leur structure rythmique, divisées en six groupes connus sous 
le nom de paraphrases “grecques (iJjj)- bohaïriques, réitérées ( s ) (= 
égyptiennes (^^), sa'îdiques et arabes ” ( 6 ). ' 

(g) La " Mystagogia ( 7 ) ” (xitct^vcoviô,, iwomyayia), sorte de confession 
de foi orthodoxe paraphrasée, sera lue dans l’Eglise copte “ le samedi et le 
dimanche et les saints Quarante jours (=Carême) et les saints et purs Cinquante 
jours (=Temps pascal) ” (ms. Borg. ar. 22, fol. 31v. et ms. Vat. copte 44 ffi 
89v-94r ; voir l’article de O. Burmester, The Coptic and Arabie Versions 

of the Mystagogia, dans Le Muséon, t. XLVI (1933), pp. 203-235, surtout 
p. 235). 

(h) Le clergé, le moine et le laïque ne font pas, le samedi comme 
le dimanche, les prostrations (perdvoia — ÂJli*,) prescrites pour le temps 
du jeûne ni celles prescrites par la “ Bègle”. 


O Kl audio s Labîb, m ^CQAi tire eo-y htê îtSiioT ^oi&R,[t. III] ('Aïn Sams, 

1921), pp. \j/iA-\pie fpp. = celle pour le mois de Choiak). 

( 2 ) L.c., pp. vpie-^-jc- (une partie en est en copte, l’autre en arabe). 

( 3 ) Correspond à 1 } Avent dans l’Eglise latine. 

( 4 ) Celle du temps de Choiak. 

( 5 ) Elles ne s ont réitérées que partiellement (un verset), 

p Pour l’explication du corps bien compliqué des théotokies et de leurs paraphrases, on pourra consulter 
J. Muysee, Maria s Heerlykheid m Egypte, t. I (Louvain, 1935), pp. 45-191, 212-218, 224-234. 

H Pour la Mystagogia on consultera : Th. Scheemann, Âgyptische AbendnuMditurgkn in ihrer U ber- 

ppp dargesMlt (-Studien zur Qeschichte und Kultur des Altertums, VI. Bd., Heft 1/2), Paderbom, 1912, 

S. 47 ff. ; F. X. Fükk, Didascalia et Constitutiones apostohmm, vol. II (Paderbornae, 1906), pp. 133-136. 

f I ^ <ÏXte arabe aU demier Cbapitre (398) de réditi ® d’“Ad-Dosq 0 ulîyah’’ (=Didascalia arabe) ; 

cf. éd. Hafiz Dâwud, pp. \ ^ • - \ /y\ 
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Aux passages déjà cités au cours de cet » Appendice ” où le dimanche 
est relevé d’une manière spéciale, on pourra encore ajouter les six points 
suivants : 

(1) Dans la “ Vie d’Apa Cyrus par Pambo (*) ’’ nous lisons que Dieu 
ne fait pas punir les âmes le dimanche par les anges, qui leur infligent 
des souffrances (^«u) P icthc)( 2) : ^oragc^gne im^mmpicTKc. evro eueqrv- 

eTpeir^H&n^irac ii^r «se trt P i*rh tc ^tio t^u^ct^cic «nsc 
noo-y. Il (Dieu) a commandé (aux anges) qui punissent les âmes de leur 
accorder un repos, car c’est aujourd’hui le dimanche et (le jour de) la Késur- 
rection du Seigneur.” (W. Budge, Copt. Mart., etc., p. 133 14 _ n injm ) (3). 

(2) Le dimanche est aussi le jour où le Christ a l’habitude d’apparaître 

à Apa Cyrus et de baiser sa bouche : nu ou «se gauic ne eTpe 

neX c e! eneiA*^ üitoot kxt&. TeqcTmiei^. T^jvena^e J5«oq KT&mpo 
on^npo. “ Il (Cyrus) me (Pambo) dit encore : ‘Par chance, c’est le 

Christ qui viendra à ce lieu aujourd’hui, selon Son habitude, et je Le 
baiserai, bouche à bouche.” (l.c., p. 133 u _ 9 injra ). 

(3) Dans le “ Sermon sur St. Michel l’archange par Timothée, archevêque 
d Alexandrie ”, un ange énumère les classes d’âmes que Michel délivre du lac de 
feu en y faisant descendre son aile droite : ujopîi. juum[...](*) pqpnoùe [...](&) 
Aiiï RgHRe. Aiiï ueuT&.-yg^&.pe^. ct^u^ct^cic . «.nencRp. ctc ta.i . tc 
TKirpi^KH . uj.\ gpivi. e7m‘\ l \cü^ . Rotuit Roêir . ju.fi oT\noT . juljuot . 
mopuj. n'qTjvJvq. uoTgHRe gfi negooT . cto RTRTpievRH. “La 

première (classe). pécheur(s).et les pauvres, et ceux qui ont observé 

(le jour de) la Résurrection de notre Sauveur, c’est-à-dire le dimanche, et 

(*) Pambo vivait au Ve siècle. 

( 2 ) Pour cette catégorie d’anges, on lira, p.e., la vision de St. Pachôme (L. Th. Lefobt, S. Pmhomii 

™ “ J b °S ir ! 0e T SCnPta) : da “ 3 CSC °” Script COP*" ser - 3«-t- VII (textes), pp. 97 1(r 101 2 , ; (vereio), 

J 1 * 2 1 2i)- -Leurs épithètes, nature et actions sont surtout indiquées dans op . laud. (textus) pp 97 

( 2^^-e-Aoc üUc^iucthc ), 99 s . 15 ( cto, ïî^uxiopjcTHc ), 99 2S - 2 „ 28 . 28 ( nm^e[Aoc] 

; ; (versio), pp. 65 r-s, G'Veuo, 13-14, i 9 - 20 - Cf. aussi E. Amélineau, Un évêque de Keft au 
VII* siecle, p. 145,-3 infra. 

( a ) Cf. aussi l.c., p. 133 12 . 17 . 

( 4 ) manque les trois quarts d’une ligne. 

( B ) II manque toute une ligne. 
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ceux qui ont donné un morceau ( yXâa^a ) de pain et un verre d’eau 
fraîche à un pauvre le saint jour du dimanche.” (W. Budge, Mise. Qopt. 
Texts, etc., p. 517 1S _ 1S ). 

(4) Dans l’Apocalypse de Paul (ouvrage du III e ou IV e siècle) le Christ 
dit aux âmes qui sont torturées dans le feu par “ l’ange de la punition ( x ) ” : 

ëT&€ TivtuüTevOJveoc «se ôutiootïi ehoTv gR rctjuoûtt . uhtü 

ÜTRirpS*,KH RjUtTOÎl K^TC». Cidlfî^TOU. JkTIO IITMOT RgOOT CT JULU Üci>v 
TA.ÏI&.CT&.CIC . RT&.ÏT04OTR eftoA gR HÆTJU.OOTT RgHTC . “ et à Cause 

de Ma bonté, (et) parce que Je suis ressuscité des morts, Je vous donnerai 
un repos le dimanche à chaque semaine, et (durant) les cinquante jours 
qui suivent (le jour de) la Résurrection ( 2 ), où Je suis ressuscité des morts.” 
(W. Budge, Mise. Copt. Texts, etc., p. 549 13 _, infra)- 

(5) “ L’ange de la punition ” dit à ces âmes qu’il n’y a pas de miséricorde 

poux elles : . Rtô». mi\ T*.ge tkttR £ïju;vre Rtctujh iiTRTpiamïi. 

eT £te njuepiT SimoTTe ii^tAoc «xe i. Te wrq entïjux. “ La miséricorde 
ne vous atteindra que dans la nuit du dimanche ( 3 ), à cause de Paul, l’aimé 
de Dieu, qui a été amené en ce lieu ( 4 )-” (le., p. 550 8 . 16 ). Dans la Vie 

(bohaïrique) de St. Pisenthios, évêque de Coptos (VII e siècle), nous lisons que 
le samedi aussi est un jour de miséricorde divine pour les âmes torturées 
dans l’Amenti : tiikujc «se js.ch naucoT ujanraaA mut eT^en no'àa.cic 

THpoT ra.t*. ncjvM&.Toit nejut ^HTpia,KH “ Et la momie dit ( à Jean le 
prêtre ) : ‘Oui, mon père (c.-à-d. Pisenthios), la miséricorde est accordée 
(litt. on a pitié de) à ceux qui sont dans les tourments, chaque samedi 
et chaque Dimanche’.” (E. Amélineau, Un évêque de Keft au VII e siècle 
(—Mémoires de V Institut Egyptien, II (1887), p. 149 3 _! infra)- 


( ! ) Cf. Origène, Epist. ad Africanum de historia Susannae 7 (PG. f t< XI, col. 64) : d'ffeXoi &rl tu)v 
KoXofcreujv reTot*f|uévoi, et W. Budge, Le., p. 5503-4 : CT^raîï ïïkoAôxic. 

( a ) Sur cette curieuse croyance, qui a persisté jusqu’à nos jour3 chez les Coptes, j’espère revenir pro¬ 
chainement dans un article. Je renvoie pour le moment au chapitre CIX du Kitâb uï-gauharat in-nafîsah fî 
'uloum il-ïcanîsah de Youhaxna Ibn-ZakarîyÂ (éd. Le Caire, 1618 AJ).}, p. \ 1 ^ , 

( s ) C’est-à-dire celle qui précède le dimanche matin ; cf, W. Crtjm, Coptic Oslraca (London, 1902), p. 14-, 
no. 75 (n. 2). 

( 4 ) Paul, l’apôtre, est conduit par l’ange dans les lieux de souffrances, dont il donne la description dans 
son “Apocalypse”. 
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(6) Dans une lettre très importante, mais hélas conservée dans un état 
fragmentaire, de St. Pierre, archevêque d’Alexandrie (f+ 3io), à ses 
fidèles (!), F évêque-martyr parle en termes entrêmement forts du repos 
obligatoire du dimanche, et ne fait aucune allusion au samedi. Cette lettre 
ne nous laisse aucun doute sur le fait qu’à la fin du 111® siècle l’Eglise d’Alex¬ 
andrie sous peine de faute très grave, ordonnait le repos du dimanche, et aussi 
que le dimanche, à cette époque-là et antérieurement, l’emportait de beaucoup 
en honneur- sur le samedi- jour également très honoré par ses pasteurs 
et ses fidèles : qcooAopv neri n<muvy>?Ux^ir nomfi julitcocot hth kh 
ctw^ • ejAAH'rei nc^kire eTeuj^Trio^eAei • un nc&aotuj 

miThnoo-s-e, “ Maudit est celui qui fera uu travail quelconque le jour du 
saint Dimanche, excepté les œuvres utiles à l’âme et le nourrissage^ du bétail.” 
(Garl Schmidt, Fragment einer Schrift des Màrtyrerbischofs Petrus von 
Alexandnen (=Texte u. Untersuchungen, etc., herausgegeben von O. von 
Gebhardt u. A. Harnack N. F. Y, 4b, Leipzig, 1901, S. 4). 

Sur la véritable portée du texte: üoTrpcojmi iïÆïiTq kn.t* *. 

c^M^tou mi fieu “Tous les samedis j’y (i) guérirai quelqu’un ( 2 )”, comme 
le traduit H. Hyvernat ( 3 ), je n’ose me prononcer ; seulement je crois 
qu’il faudra traduire ici c^Mntor par “ semaine”, vu que le mot c*aM*tom, 

d’après un grand nombre de textes, a le sens tantôt de “semaine”, tantôt 
de “ sabbat - samedi 

A la fin de ce groupement plus ou moins complet de textes, il y a lieu 
encore de rappeler au lecteur une liste de jours de la semaine, trouvée sur un 
ostracon dans la cellule B du monastère de St. Epiphane à Thèbes (Vile siècle), 
commençant par le samedi comme premier jour de la semaine ( 4 ), et se 
terminant par la jraQaojteufj ( = jour de la préparation ou vendredi). En 


(*) C ’ e3t -à-dire dans votre topos ou lieu (=eelui de St. Macaire d’Antioche). 

W C’est la promesse du Christ, par la bouche de St. Michel, à St. Macaire d’Antioche avant d’être décapité. 

( 3 ) H. Hyvernat, Les actes des martyrs, etc., vol. I, fasc. 1, p. 67 10 _„ infra. 

(*) Voir cependant l’ostracon 455 (W. Crum, Coptic Ostraca (texte), p. 75), où le samedi est indiqué peut- 
e re comme le sixième jour de la semaine (enc*.h*.Toit eTecoTCOotme) . Il se peut aussi qu’il s’agisse 
tu sixième jour du mois, puisque dans le même ostracon (le., p. 75 „_ 19 ) 0 n mentionne: “pour le jour 
de Ascension i, pour le lendemain, c’est-à-dire le sixième jour i” (enegooir a enerjpccTe 

eTencooime a), qui ne peut guère être le samedi, puisque l’Ascension doit tomber toujours le jeudi. 


111 — 


voici le texte : [c]&juii&.[TOM KTpv*.KH ître-s-Tep^. Tpc-rn -reTp^c neju.TR 

n*.p*.cRenH (H. E. Winlock and W. E. Crum, The Monaslery cf 
Epiphanius ai Thebes, t. II, p. 136, no. 618). 

D’un repos obligatoire, quant au samedi, comme les Staluta apostchrum 
ou Canones ecclesiastici selon la version éthiopienne (can. 66 (*)) l’imposent 
aux Chrétiens, je n’ai trouvé aucune mention dans les canons suivis par 
l’Eglise copte, ni dans la littérature copte. Ces canons sont, au contraire, 
unanimes à restreindre en ternies très absolus le repos obligatoire au dimanche 
seul (cf. Livre des canons, etc., ch. 19 (le., p. u«) = p.e. le 29 e canon du 
6 e Concile de Laodicée) ( 2 ). 

Pour une étude plus vaste de notre sujet, il serait intéressant de com¬ 
parer certains canons que je viens de citer, avec ceux observés dans l’Eglise 
grecque afin de pouvoir déterminer l’antériorité des uns aux autres. Dans 
une étude contenant la traduction d’un “ Poenitentiale ” arabe du XIII e 
siècle (en usage chez les Coptes ?), Dr. G. Graf a indiqué pour plusieurs canons 
de ce recueil, e.a. aussi pour ceux qui regardent le samedi, leur dépendance 
des canons qui se trouvent dans le Poenitentiale (grec) de Joannes Jejunator 
et le Kamnarion de Joannes Monachus (voir, quant à notre sujet, Dr. G, 
Graf, Ein Arabisches Poenitentiale bei den Kopten (Ubersetzung ), dans Or. 
Chr., 1935, S. 122 3 _ 8 , 23 . 29 ). 

Jacob Muyser, M.A: 

Fâqous, 9 Hatour 1653 A.M., 

fête de St. Dionysios, patriarche d’Alexandrie. 


(*) Cf, G. Hoener, The Statutes of the Apostles , p. 210 (statute 66) : u Concernant le repos les deux sabbats. 
Chaque homme et femme croyant se reposera le sabbat et le î4 Premier jour”. Voir Z.c,, pp. 2L0-212, l’expli¬ 
cation qu’on donne du repos obligatoire le samedi et dimanche, ib l’appui des textes bibliques qui parlent de 
“ Mes Sabbats ” (Lévit. XIX, 3 ; XXVI, 2 ; Ezéch. XX, 13 ; XXII, 8 ; XXIII, 38. 

( 2 ) Ce canon défend aux Chrétiens de s’abstenir du travail le samedi, comme les Juifs: V 

^ JlvM Jl fj* Àarj çji\ cJii ji ü\ Jé i Çjl bilo* 
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26, 19-12; 30, 25 

Psaumes : 

XII, 5. 

.9, 19 

XVII, 47 . 

19, 22-23 ; 22, 6 ; 
25, 19-20 

XXXIII, 8. 

. 23, 23-24 

XXXVI, 25 

. 23, 25-27 

LXIX (hébreu), 29 

...33, 27-28; 31, 17 

CXVII, 19. 

... 1, 4 ; 32, 21-22 

CXL, 2... .. 

. 21, 14-15 

Proverbes : 


XXV, 21-22 

. 11, 8-10 

Isaïe : 

LIV, 13 . 

.4, 8-9 

Daniel : 

III, 91-92 . 

.23, 10-11 

V, 23 . 

.3, 10 

VI, 22, 27 . 

. 21, 11-13 

XIII . 

. 23, 6-7 


Amos : 


III, 6 . 

... 4 , 13-14 

Matthieu : 

VI, 14. 

... H, 11-12 

X, 28 .. 

... 8, 18-20 

—, 38. 

... 6, 28-1, 1 

XIX, 29 . 

... 6 , 26-28 

XX, 30 . 

... 14 , 27-28 

XXV, 34 . 

... 4 , 19-21 


Marc : 


X, 46 ss. 

.14, 27 

Luc : 

I, 63-64 ... 

XXIII, 34 ... 

.22, 19-21 

. 11 , 6 

Jean : 

VI, 45. 

IX, 6 . 

XII, 1. 

XVII, 1 ... 

.4, 8-9 

. 15 , 1-2 

. 24, 28-25, 1 

. Il, 12-13 

Actes : 

III, 1-2 ... 

. 21, 7-8 

Romains : 

XII, 17 ... 

.H, 7 

2 Corinthiens : 

V, 1 . 

VI, 15-16 ... 

.11, 8 

. 8, 27-28 

Philippiens : 

II, 8 . 

IV, 3 . 

. 22, 2-3 

... 33, 27-28; 31, 17 


II 
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Colossiens : 
II, 14 ... 


... 33, 27 


Jacques : 

V, 4 


9, 22-23; 13, 23-24 


Tite : 

III, 5 . 

Hébreux : 

XI, 6 . 

XII, 1. 

—, 22, 23 


15, 21 ; 16, 6 


. 33, 9 

.4,5-6 

. 13, 6 


Apocalypse : 

III, 5 ... 
VII, 12 
XIII, 8 
XVII, 8 
XXI, 27 


33, 27-28 ; 37, 17 

. 7, 6-7 

33, 27-28 ; 37, 17 
33, 27-28 ; 37, 17 
33, 27-28 ; 37, 17 


II—Index des noms propres 


^£p*o*juL ('patriarche), 23, 4. 

(bibl), II, 22; 24, 24. 

(déesse), 1, 13. 
ejLuucDîtioc, 6, 9 ; 35, 9. 

^uo^£iiô,iioc (intendant), 7, 19 ; 8, 10. 
èvnoAAoin (dieu), 1, 13 ; 8, 1 ; 21, 10 ; 
31, 4, 5, 17 ; — -es.TuoÀÀoîi; 1, 19 ; 2, 
17 ; 21, 9. 

^pTVJULic (déesse), 1, 13. 
ixcTp^TioÀe (magicien), 18, 20. 
tavcAi (diacre ?), 38, 1. 
fi&cAiTHc (capitaine), 2, 26 ; 3, 4. 
AeXie^p (bibl.), 8, 27. 

ÊmTüip (apa), 1, 24. 

T'ôiipmA (archange), 12, 25. 

Keaoc (archevêque), 1, 16. 
niviimA ( prophète ), 21, 11. 

(roi), 21, 9. 

■^lOKAHTi^itoc (mi), 1, 5, 9 ; 4, 10 ; 29, 
15 ; 36, 3. 

* 2 kioitHcioc (capitaine), 3, 21. 

•^ÏOKHCJOC, 14, 1. 


•xiocKopoc, 35, 28. 
efi(onô.g {chef de TKejuimi), 31, 11. 
eniMA {apa), 1, 1 ; 4, 26 ; 5, 6, 11, 
13 (bis); 6, 15, 18, 24; 7, 8, 15, 

20, 21, 27 ; 8, 5, 9, 12, 14, 17 ; 9, 3, 

21, 25, 28; 10, 2, 11, 14, 16, 19, 

21, 28; 11, 3, 16, 21; 13, 6, 22, 

27 ; 13, 2, 12, 21, 25, 26 ; 14, 2, 

6, 8, 13, 15, 18, 23, 25 ; 15, 6, 10, 
26; 16, 15; 17, 16 {ter), 24, 27; 
18, 4, 6, 11, 14, 15, 27 ; 19, 15, 27 ; 
20, 4, 13, 16, 20; 21, 11, 25, 27; 

22, 6, 18, 26, 28; 23, 2, 17, 19; 

24, 1, 4 {bis), 8, 12, 22; 25, 5, 9, 
14; 26, 10, 19, 28; 27, 5, 6, 16, 
19 ; 28, 19, 25 ; 29, 17, 21, 26, 28 ; 
30, 7, 8, 17, 25; 31, 15 {bis), 17, 
25; 32, 3, 17, 20; 33, 4, 16, 18, 

19 ; 34, 4, 9, 11, 14, 23 ; 35, 3, 12, 
13, 15, 19; 37, 16. 

enixi*. {nouveau-né), 14, 20. 
t'iiijuiov (archiapa), 37, 12. 
eu-xejuuoK, 31, 11. 
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eircHÊroc {notable), 24, 15 ; 25, 2. 

eT 9C*4 ),CTI *' { sœur de Juïes), 15, 16 ; 17, 
21 ; 36, 10, 20. 

{bibl.), 22, 19-20. 

^eoc {dieu), 1, 13 ; — ^en-c 8, 1. 
hc*.s«,c {prophète), 4, 8; 11, 7. 

©AAiepic, 23, 5. 
oekA*. {sainte), 23, 5. 
eeocÇ*.itHc (domesticus ), 29, 6. 
e-eco^iAioc {serviteur de Jules), 29, 27 > 
34, 24. 

«ew^opoc {geôlier), 7, 25. 
oe(o-*.opoc (uojULecTiRoc ?), 14, 1. 
ic, passim. 
lOTT-i*.!, 11, 5. 

io^Aioc ( de KÂe^c ), 6, 2 ; 15, 14, 19, 25 ; 
16, 16, 28 ; 17, 7, 12, 14, 21 ; 18, 
5; *1, 24, 26; 22, 3; 38, 12, 15, 
16, 18; 39, 21, 26; 30, 2, 6, 8 ; 
33, 5; 34, 15, 24, 28 ; 35, 14, 18; 
36, 5. 

(bibl.), 23, 6. 

HogatiufHc (Baptiste), 22, 20. 
uo^imHc (apôtre), 27, 7. 
ko (diacre), 38, 6. 

kotÀki^koc (gouverneur), 3, 26 ; 12, 4. 
KCocTAirrmoc (roi), 36 16. 

Àa^poc (bibl.), 24, 28. 

(Mages), 5, 15, 

Aie ^ixxoc (prêtre), 7, 13. 

Ai^pj* ( Sle. Vierge ), 5, 16; 13, 2; 24, 28. 
aijx^hA (archange), 9, 24, 26 ; 12, 25 ; 
14, 2; 20, 2; 23, 15, 18, 19; 24, 
25 ; 27, 15, 22 ; 37, 14, 15 ; 38, 6. 


iteJioT^o^oitocop, 23, 9. 

niKOAlHTKC, 1, 8. 

oir[e]ïtevÈpe/ 37, 12. 
oveitdiipe (apa), 37, 16. 
ne^Aoc (apôtre), 4, 5 ; 23, 5. 
neTpoc (apôtre), 27, 7. 
neTpoc. (diacre), 38, 1. 

ÎTGTCipi, 31, 12. 

Ttes'ious (diacre), 7, 14. 

Ttoirrioc tu'X&.toc, 5, 17. 
c*£*(o*, 9, 23 ; 12, 24. 
cedkop (roi), 1, 8. 
ceouLV^Kori (bibl.), 27, 10. 
c^peaTKost (prêtre), 31, 9. 

ce&exeTieKKoc (duc), 29, 13, 18; 31, 24; 
32, 3. 

cepevTuc (dieu), 1, 13. 
co<VoAicoït (bibl.), 11, 8. 
ce^ie*. (mère d’Epima), 4, 28. 
coTce>amô, (bibl.), 23, 6. 

(bourreau), 25, 18 (ter), 21, 26, 
28 ; 26, 2, 5. 

cwTKp 6, 15 ; 9, 23 ; 13, 8 ; 32, 22 ; 
34, 2. 

cojTHpixoc (conseiller), 29, 6. 
cÇ^pevio, I, 25 ; 4, 12. 
î^ifctoc (serviteur de Jules), 18, 5 ; 29, 
27 ; 34, 24. 

32, 23. 

Xc, passim. 

XP*cTOTopoc (martyr), 3, 4. 

£^eoi (diacre), 7, 12. 
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$>*p.ue«uoc [comte), 3, 21 ; 12, 5 ; 13, 19 ; 
16, 13; 18, 10, 16; 19, 6, 9, 15, 19, 
26; 20, 6; 21, 20, 23; 22, 5, 18, 22, 
25 ; 24, 3, 10, 13 ; 25, 13, 16 ; 26, 
21, 24 (bis) ; 28, 2, 11, 15, 27 ; 29, 
2, 7 (bis), 16. 


£hAiac (père d’Epima), 4 , 28. 
opioKeXWiioc. (gouverneur), 29, 12, 14, 
18 ; 30, 8 ; 32, 13. 
gpo'At&noc (capitaine ), 1 , 23. 
gwp (apa ), 7, 12. 
gwpiou (prêtre), 31, 10. 


III. Index des noms géographiques 


*k'X}Wiqvi, 1, IL 
Akt<ç^kh ; 14, 27. 
j'àhjul, 13, 6; 31, 19. 

JOTp^eoiHC, 24, 25. 

«Aegc, 6, 3, 12; 21, 25; 28, 13, 17. 
KHxxe, 1, 4, 25; 2, 1; 3, 22, 24, 25; 
6, 1 ; 29, 8, 16, 19 ; 30, 7, 10 ; 36, 
16, 17 ; 37, 1. 

nwiKoAeeic, 1, 1 ; 7, 21, 27 ; 12, 6 ; 14, 
2, 34, 20; 35, 3; —n&iiKo'Aeic, 4, 27. 
ne.»*sH, 1, 2; 3, 25; 4, 28; 5, 23; 
6, 21 ; 7, 10, 13, 15 ; 10, 6 ; 12, 
5, 7 ; — iieai-xe, 6, 20 ; — hüïe, 
12, 9; 29, 16. 
nepcic, 1, 8. 
negiuvAAOTn, 30, 15. 

niÂè.K, 2, 2. 

mo«, 37, 14; 38, 2. 

JMioToje, 33, 9 ; 34, 17. 

Jioci^iün, 28, 3. 
no-s-oeiT, 31, 11. 
ncmooii*ju HT/ 31, 3, 10, 


ng«>.itTooT, 37, 14 ; — 38, 6. 

p&Kcvre, 2, 3, 15; 3, 21, 24 -25, 28; 
5, 27 ; 11, 27 ; 12, 5 ; 13, 11, 18. 
15, 15; 29, 13, 15, 20; 36, 5, 14, 
17, 18, 28. 
ce^Hpion, 18, 13. 

15, 2. 

TdJUMï^iy, 7, 12. 

Tee^rtion (?), 12, 15. 

TCTpevnVÀwu, 7, 11. 

TK0A1HH, 31, 11 ; — n^cojui îî-, 30, 21 ; 

— tsVjul h-, 31, 10. 

Tnos'e, 7, 13. 

Toimoïi, 38, 1. 

Tp J&e, 7 , 14. 

VOif n^àJlTOOT. 
ujeit^pto, 7, 13. 

£HHC, 29, 14 ; 30, 14. 

£pü)Al«MtR\, 2, 2. 

«'ikotootc, 6, 9 ; 34, 21 ; — titoot 
iî^moiroTe, 5, 24 ; — aWocne, 35, 4 ; 

— itToov îî^ioTooTe, 34, 22. 

^W, 31, 12. 
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IV.— Index des formes coptes des mots grecs et étrangers 

(Les mots étrangers sont marqués d'un astérisque ) 


iîie'.Vriott, Xsvttcv ( ?), 30, 5. 

*.u*.ooc, «yaôôç, 25, 4 ; — iiiir-, 28, 21 ; — 
16, 26 ; 23, 27 ; 27, 17. 

àyonrSv, 52, 6. 

wmh, àydbrrj, 37, 11, 22 ; —pecp$-, 5, 2 ; 
— xt*Li- ; 15, 16. 

i.ft'eAoc, âyyeXoç, 4, 15 ; 5, 15 ; 6, 23 ; 
12, 26; 13, 9; 16, 1; 20, 1; 23, 
8, 22, 23; 26, 6; 27, 11, 18; 28, 
1 ; 29, 25 ; 30, 16 ; 32, 22 ; 33, 10, 
18; 34, 19. 

*.CKpù.Tiop, axparoç, 2, 23. 

^copi., àyopâ, 10, 15. 
a^pioit, âvpwv, 37, 13. 

«r«Sv, 5, 20, 22; 6, 7; 13, 19, 24; 
29, 24; 30, 1, 8, 18. 

ô.rwitoe-eTHC, ày(üVQ0lTY|î, 5, 18. 

*.Hp, à^p, 12, 27. 

4.!Tei, akEïv, 34,3; — 6Ti, 16, 19; 19, 
17; 33, 22. 

wthmj., aÎTTtpia, 24, 27 ; — ethuo,, 19, 
17, 19, 22 ; 24, 28 ; 33, 22, 24. 

a’twv, 32, 8, 12 ; — eum, 37, 9. 

^Kpifiwc, ixptëwç, 35, 14; 37, 3; -&RpiÊoc, 
11, 20. 

&AHWHOC, àXrjSivoç, 38, 5. 

a.AHewc, àXY|0<3ç, 11, 18 ; 20, 16. 

àXXâ, 2, 22 ; 3, 7 ; 6, 12 ; et passim. 
eoweXei, àpuiXetv, 2, 18. 

&AAt\\nc, àas/.r'î, 5, 20. 


*.n*.r-K^c / àvayxàÇstv, 16, 17 ; 22,13 ; 32, 
2; 35, 22. 

i.rtAt'iWkioit, àvayxocjov, 20 , 12. 

^it^R^ioc, àvayxaïoç, 18, 5. 
àvàyxTj, 19, 4. 

èk.rtô.t^itcocTHC, àvavvaiaTT^, 2, 7. 

evitè.To^H, àvaxoX^, 5, 14 ; 6, 25 ; 14, 26 ; 
38, 26; 33, 21. 

èvît^op*., àvot<popà, 12, 13 ; 13, 20. 

àva^ûjpetv, 29, 1 ; 38, 26 (&*). 
&îir^e, àve^srv, 36, 1. 

eyxécpocXoç, 20, 20 ; 24, 17. 
ewRCJULi^ avorta, 35, 25. 
mioaioc, avo|xoç, 4, 15 ; T, 17 ; 9, 1, 
18 ; 10, 4, 25, 27 ; 13, 15 ; 18, 10 ; 
20, 21 ; 21, 5, 17 ; 22, 22, 25 ; 26, 

18, 21; 32, 13; 33, 8; 34, 14; 
35, 22; 36, 3, 7. 

àvTiypaipov, 38, 3. 

euto-ivArcRe, àvaXtaxecv, 24, 7 ; 21, 27. 

à^uojxa, 3, 5 ; 19, 20. 
fcitôjKT*., àxcmav, 29, 26 ; 33, 2. 
eaï*.px H / àxapj^, 5, 2. 
daiep^irron, àxIpacvTov, 13, 6. 
à-iiorpe^H, àxoypaqpVj, 1, 4. 

MIO^HKH^ aXOÔ^XÏl, 36, 25. 
eaiOKev^iCT*., àxoxaOiSTavat, 30, 1 ; 32, 16* 
a^noite^, ixtoXeta, 32, 1. 

^hoct^thc, àxoTTdtxTiç, 8, 12 ; 25, 19 ; 

21, 28* 
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ixiroc'ro'Aoc, oltcoc-zoXoç, 8, 27. 

A-ÏTOt^CIC, à7TÔCpa7IÎ, 11, 27 ; 16, 20 j 25, 
17 ; 26, 21 ; 31, 1, 22. 

^picToit, àpttjTov, 25, 14 ; 26, 18. 

&.pnHCic, à'fVY|<ri;, 1, 7. 

&pX«-^eAoc, àpyâyysXoç, 9, 26 ; 14, 1 ; 

20, 2 ; 23, 16 ; 27, 22 ; 37, 14, 15. 
&PXMIJ., àpycaëéaç, 37, 12. 
jvpXHcmcKonoc, àpy_i£7r!crxozo;, 1, 7, 11. 
&pXiA«>^epoc, àpytgâyEtpoç, 23, 6. 
ô.pX l °«/ âpyajv, 2, 6 ; 5, 9. 

Ô.CC&HC, àa-sê-^ç, 20, 16; 21, 7. 

éventé, à<T7râ^(T0at, 6, 16 ; 29, 22 ; 34, 9. 
icr^aX’ÏEiv, 6, 7 ; 33, 7. 

*.TcAhC, àTEXïJÇ, 2, 6. 

i^ee.THc, aûeâ8r,ç, I, 5; 22, 27; 32, 13. 

Wemi^e, IWvi'Çetv, 11, 2, 26; 12, 10; 
29, 2, 4, 9. 

W&noc, ëaaavo;, 2, 14 ; 6, 16 ; 8, 16 ; 
9, 25; 10, 5; 19, 16; 20, 13, 21; 
29, 3 ; 36, 2. 

* 

fie'Aer&pioc, pspsSâptoç ( lat. veredarius ), 
3, 24. 

êrjfi.a, 7, 22, 26; 18, 12, 14; 20, 

5 ; 28, 2, 10 ; 31, 3, 7 ; 32, 17 ; 33, 

2 ; -toc, 7, 10 ; 28, 4. 

&i*.c, ë;a Ç (gén.), 31, 20. 

Êioc, ëtoç, 36, 1. 

feoHwei, êoTjOEtv, 2, 27 ; 9, 20 ; 20, 1 ; 
23, 20. 

£iohot&, ëoifis’.y. (verbe), 10, 14. 
i'ïOHoi^ (Sxaxmos), ëoVjÔEia, 30, 12. 

feoneoc, ëoTierfç, 6, 2; 9, 9; 12, 18; 15, 
14; 33, 2. 


fU-OAlOC, êfojxôç, 20, 7. 

v*.p, yâp, passim. 

veitCô., yevEa, 17, 4, 10; 37, 6. 

veitHAXi., ycv'.yya, 5, 2-3. 

veitneoc, yevvaicç, 9, 2, 28 ; 17, 16 ; — 

AJ.ÏÏT-, 20, 14. 

vewoc, y £ ' vo; , 2, 21 ; 4, 2 ; 8, 13; 15, 18; 
16, 5. 

* 

^eonu*., ysewoc, 8, 20. 

4 > 13 ; 5, 3. 

^IJXOKIOHy OaiJXOVIOV, 14, 4: ; 15, 22; 
18, 22 ; — 'h.ciionion, 8, 28. 

•i.e, 8 é, passim. 

•i.eAiocioit, SvKAÔdiov, 22, 28. 

^huocià, 8ï]p.o<no£, 31, 13 ; — ^tjuociô., 
10, 24 ; 29, 4. 

■mjJloAoc, SiâëoXoç, 1, 6 ; 3, 7 ; 15, 20 ; 
16, 5 ; 19, 8. 

•euemoitei, Siaxovsïv, 18, 2, 6 ; 29, 28 ; 

30, 10 ; 36, 15 ;— •mj.kobi, 15, 17 ; 
38, 7. 

■i.u\uoui*., Siaxovta, 30, 11. 

■^lijioitoc, Siâxovoç, 2, 7, 24 ; 7, 12, 14 ; 

— Qi.IiS.K7, 38, 1 ; - "SJ, 38, 6. 

■2i.ijs.Kpme, Siaxpivetv, 19, 13. 

■2ii«.Tè.vjuu)., Statayga, 2, 1, 24. 

-2i.iKe.ioc, Sixaioç, 5, 1 ; 9, 27 ; 12, 13 ; 
14, 20; 20, 8; 23, 26; 27, 17; 
28, 9 ; 29, 3 ; 30, 7 ; 34, 16, 28 ; 

35, 5 ; — -i.iKeoc, 9, 2 ; 37, 20. 
iiKMociiiii, ûixaaoaüvYi, 5, 8 ; 7, 4; 15, 

21; 16, 6. 

■2i.jK*.cTHpion, 8ix«<rojpiov, 16, 17; 25, 19; 

36, 28. 
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-a.jjut(opi*., T!|i.(üî-'a, 18, 25 ; 25, 25. 
•iHOKei, Buoxetv, 4, 10, 12. 

‘àiO'5Bou£ ( lat. dux ) } 2, 3, 15 ; 29, 
13, 14, 18; 30, 12; 31, 6; 33, 3, 

10, 13. 

‘à.iopesv, 8ü>psa, 35, 21. 
eiJUHTej, el ti, 22, 7. 
eipHnH, 1, 3; 3, 14; G, 12, 22; 

13, 7; 10, 12, 14; 17, 3; 20, 16; 
31, 1; 34, 1, 12; 30, 13, 37; — 
(TjipHKH, 5, 18 ; 37, 6. 
eKK^Hciek, èxxXr^fa, 2, 4 ; 4, 2 ; 7, 23 ; 
13, 6. 

gAôc^xl(ictoc), IXàytfftoç, 38, 21. 
enrp^Te^e, eyxpa T£us<T0at 7 7, 3. 
eitepuei, tvep^siv, 0, 22;—euep^i, 12, 23. 

(e)itToÀH ; IvtoXt^ 9, 11. 

egopncTHc, gÇopxt^TVjç, 14, 11 ; 10. 9. 
e^oirciô., é^oua'a, 3, 27 ; 18, 26 ; 19, 21 ; 
25, 20; 37, 8. 

e^topHCTiôc, ê?cpi<jTia, 0, 8-9, 
e^. copiée, lljopi'Çetv, 29, 8. 
enô,p9£*ôv s^ap/ïa, 2, 6 (bis) ; 3, 23. 
enevp^oc, sïrap^oç, 30, 6 , 7, 11. 
enei^H, eTreiB'/j, 4, 24 ; — enr^H, 8, 8 ; 
12, 1; 13, 19; 10, 28; 18, 3; 21, 

11, 18; 35, 22; 30, 28. 

enHmit, krJ.yziov, 8, 9. 
eniiwAei, eTutxaXetv, 18, 26 ; — enmaJAi, 
18, 21. 

emcTO^H, IxtaToX^, 4, 5, 
enn^KH, imr ay'/], 5, 6. 
eimponoc, knhQQTzoç, 9, 24. 
eproxuv, épYas'a, 15, 4. 


ep^CTHpioiiL, èpYadT^ptov, 30, 25. 

epTO^HOKTHc, epYOùïcoxTYjç, 24, 16. 

epK-U-oc, epy^oç, 27. 10. 

ey«YYéXtov, 4, 19 ; 11, 10. 
evcÇpwte, eu<ppatveiv, 10 , 3. 
e^opoc, I(popoç, 2, 16. 

H; 3, 27 ; 0, 27 (6 fois), 28 (bis) ; 
17, 10 ; 30, 10, 25 ; 33, 13. 

hwîiioc, atümoç, 35, 24. 

e^Wx*., OàÀaaaa, 3, 8 ; 4, 12 ; 21, 15 ; 
25, 17, 22; 20, 28: 27, 3, 4, 22, 
23, 25; 28, 3. 

oep^neTÊy Ôepaxeusiv, 14, 12, 15; 15, 12; 
10, 10 ; 30, 4. 

-exxopie^ Gswpca, 13, 19. 

espion, Oriptov, 8, 25; 26, 25, 26; 

27, 1, 5, 9, 18, 25, 26 ; — explore, 

27, 13. 

eoXoc, SôXoç, 24, 9. 
e-ponoc, ôpovoç, 9. 22 ; 18, 23 ; 13, 

4; 17, 15; 31, 24; 26, 9; 31, 19, 
22; 34, 10. 

(?), 8 , 10 . 

oTitoc, Oufjidç, 19, 26 ; 29, 2. 

Gnrpopoc, Gupojpcs, 32, 24. 
otcî*. 7 Oü^n'a, 19, 10, 16; 26, 14. 

OufftàÇttv, 19, 13 ; 31, 26, 28 ; 
35, 21. 

rxco'Àoif, s’ifScoXov, 8, 28 ; 19, 14. 
ïpHruRon, elp-rçvixdv, 20, 15. 

KAeô.po n, xaOapdv, 30, 3. 

K^ee^pôc, xaGIBpa, 10 , 17. 

K^eopeoT; xxTopOouv, 20, 6-7. 

Kesi v^p, xcjci vap, 8, 10, 25, 27 ; 18, 19- 
20; 22, 1, 23. 
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RfcRtfc, xaxta, 4. 14. 

RfcKtoc, xaxwç, 31, 25 ; 33, 10. 

KôAioc, xaXwç, 5, 18; 6, 8, 13 ; 15, 17 ; 
33, 7; 35, 7; 37 , 24. 

Kfcimoc, xawvôç, 20, 19. 

K&pnoc, xapTto;, 35, 2, 12; 38, 7. 

* 

Kôx^pon, xàtrrpov (lat. castrum)> 30, 21. 

K&T&, xaxa, passim . 

RfcTfc&oAH, xaxaêoXTj, 4, 20-21. 

Kfcvxtfc, xaüfjia, 30, 17. 

RfcTFTfcpI^e, XXUT 1 f|ptà^£LV, 30, 22. 

KeAeire, xsXeustv, 3, 15, 23 ; 7, 24 ; 9, 1 ; 

10, 9 ; 13, 23 ; 1», 26 ; 20, 21 ; 22, 

27 ; 26, 28 ; 28, 4 ; 31, 8. 

ReAevcic, xsXeuoiç, 12, 11 ; 25, 20. 

Reitemoc, xuvïjydç, 30, 25. 

* 

RecTort^pioc, xusuffTtdvocpioç ( lat. quaestio - 

mwrôs), H, i3 ; 25, 18, 21, 26; 

26, 5;— Kemon&pioc, 11, 2; 32, 

17, 18, 19-20; 34, 4. 

Km-^imoc, xivSuvoç, 36, 9. 

* 

K',\*.ÊeKo'A/À*.pioc, xXaêexouXdpioç (Jat. c?a- 
mcularius), 7 , 25. 

rAôaoc, xXocSoç, 35, 2, 6. 

K^HpiROC, xXïlptxdç, 7 , 22. 

KAHponoxtei, xXïjpovopuïv, 4 , 18, 20. 
KoAô.CTHpiOn, XoXctcm^ptoV, 31, 24. 

Ko'A'Ài.pion, xoXXoEptov ( lat. collarium ), 

12, 14; 13, 22; 20, 17. 

ROXieCTJKOC (?) ? 14, 1. 

koaiic, xd[xr,ç ( lat. cornes ), 12, 5 ; 16, 

13 ; 18, 11 ; 19, 6, 15 ; 21, 2, 20, 
24 ; 22, 19 ; 24, 3, 10, 13. 

KOIU<v XOVtOtj 30, 12. 


Kop^:, xopaÇ, 33, 6, 9. 

ROCAIOC, xo<j|xoç, 4, 21 ; 5, 19 ; 18, 7 ; 

31, 13 ; 30, 1 ; 37, 6. 

Rp^RH, xpauy^, 10, 15 ; 31, 3 ; 39, 5. 
Rpic, /etptç, 35, 25. 

KpiCIC, Xp'GtÇ, 17, 10. 

R^pi^KH, xupLaxr h 8, 7 ; 13, 16. 

Rirpie, xupie, 39, 7 ; — Rirpi, 7, 21 ; 

— Rirpto, 37, 12, 

RtüÀir, xtoXuetv, 0, 19; 13, 9; 13, 23; 35, 
13; 36, 19. 

* 

KtOAAUTfcpHCIOC, XO{i.£ VTfcQTjGCO; et X0(JLJJL£V- 

Tap?j<7ioç (lat. commenlariensis), 0, 3 ; 
— ROJUiertT^RHcioc, 15, 14. 

AivRTi^e, XocxTtÇetv, 31, 19. 

AfcAxnfcc, Xa[A7raç, 10 , 18, 21 ; 11 , 1-2. 

Afcïtefcîte, XotvOavetv, 38, 2-3. 

Afcoc, Xaoç, 4, 12, 13 ; 33, 25. 

Aegic, XsÇtç, 38, 3. 

Aeon^pWAïc, Xeo7iàp8ocXtç, 30, 27. 

AiA&iioc, Xtêavoç, 3, 12, 23 ; 3, 15. 

* 

Ai&eAAoc, XtêeXXoç (lat. libellus), 8, 12. 
AiTpfc, Xixpa, 10, 13. 

Xoy^tïeiv, 30, 22. 

Aoijuloc, XoipLoç, 17, 9. 

* 

Aopoc, Xwpov (lat. lorum ), 10, 11. 

(xayet'a, 11, 1; 13, 8; 18, 17; 
31, 7; 31, 16; 33, 15. 

aa^oc, (Aàyoç, 11, 18 ; 18, 14, 15 ; 34, 
5; 37, 28;—aaïït-, 18, 19, 21. 
Ai^pioc, fWptoç, 1, 1 ; 5, 11 ; 10, 2, 
11, 13, 16, 18, 21,28; 11, 3, 16,21; 
13, 17 ; 13, 10, 20 ; 17, 16 ; 30, 20 ; 
31, 25 ; 33, 5, 27 ; 33, 24 ; 34, 18-19 ; 
35, 11. 


xifcAAort, piaXXov, 19, 1. 
xuain*.; (lat. mappa ), 36, 7. 

AA^pTTpiô,, ptapTuptoc, 1, 1; 3, 14; 30, 16; 
33, 26 ; 34, 12. 

AJtfcpTIÏ'pIOït, JXapTUptOV, 34, 26. 

AXfcpnrpoc, piàpTuç, 4, 6, 11 ; 5, 18 ; 10, 
25 ; 17, 11, 22 ; 35, 22 ; 30, 15 ; 33, 
14; -p-, 5, 17; 37, 6-7. 
juteAô., asXav, 33, 7, 9. 
x*.eAoc, ptiXo;, 3, 13 (bis). 
juten, jxév, 10, 7 ; 35, 31, 13, 27 ; — 
julïï, 15, 24 ; 18, 3. 

Axepic, ptpi'ç, 8, 27. 

Axepoc, jiipoç, 33, 8. 

AJtepoc, pt/rçpoç, 3, 20. 

A*€Tfc, {XST0C, 31, 20. 

Aie/RaiCI, JAETOfVOtSV, 33, 25. 

.uxTfciioifc, p.£Tàvota, 34, 25 ; — jueTfcntfc, 
37, 21. 

JutH, 10 , 26 ; 33, 10. 

XAHROTe, p^GTS, 9, 19 ; 38, 2. 

AAHmoc, p/jTcwç, 31, 26 ; 30, 7. 
ju.htp*k, pqrpa, 13, 2. 

AAORÔ.CTHPIOR, pt.ova<jT%tov, 37, 13 ; 38, 6. 
AAGRO^eriHC, pLOvoyevTjÇ, 14, 9 ; 34, 16. 

Aïonoti, ptovov, 10 , 14. 
rtCTpcm, veupov, 10 , 10. 
ttKCTIfc, VTj(JTSta , 13, II, 15. 
novxAepoit, vou^cpov (lat. numerus ), 15, 15. 

IlOTC, vovç, 38, 2. 
nô3i, voeîv, 37, 24. 

omonojuK., ol xovopiiK, 9, 16 ; 16, 18 ; 18, 
8; 3», 19; 31, 2. 
oiKO-5-JU.eitH, oîxoupiivT), 4, 22. 


onoitA^e, ovop.âÇe(v, 21, 3. 
opt>H, opyi;, 24, 11. 

OT^e, où8é, 4, 24; 15, 20; 17, 9; 26, 
20 ; 31, 27 ; 35, 19, 20, 22 (bis). 
OTKOTIt, odxouv, 36, 12. 

oTn r oîv, 33, 10 ; 36, 28. 

* 

H&.r^tToc, 7i«yavoç ( lat. paganus ), 3, 20 ; 

3, 17. 

* 

m.AA*.TK>rt, tc aXàxtov ( lat. palatium ), 3, 
20, 26. 

nfc.rtTtoRpfc.Ttop, TravTOXpaTtop, 13, 20-21 ; 
38, 14. 

Hfcpfc, 7rapà, 38, 3, 18. 

RfcpfcKfcAei, TiapaxaXstv, 14, 14, 24; 16. I; 

30, 9 ;— iifcpfcKfcAi, 30, 6 ; 37, 16. 
HfcpfcAime, TrapapilvEcv, 15, 15. 
nfcpfcnoAAoc, 7rapavopLoç, 1. 6 ; 33, 7. 
HfcpfcfX^tAJtfc're, Trapa^eipiauetVj, 37, 4. 
Ttfcp^enoc, Trapôevoç, 13, 2 ; 15, 16 ; 10, 
4; 33, IL 

ITfcppHJUlfc, 7tapGtJM0C ? 11, 8. 

iifcp^iCTfc, TraptffTctvatj 3, 6. 

ne-fceTe, TTatSedetv, 3, 28 ; 11, 28 ; 13, 10. 

TieAfcTOC, 7i£Xayoç, 37, 2, 3. 

ncïtfc^sc, 7rtv«xfç, 33, 20. 

itepmec{>fcAefc ; 7i£ptxe!paXat3t, 10, 17, 20. 

impoT, Tiepav, 30, 18. 

me-e, wetOciv, 19, 10. 

nswc, TrtÔoç, 30, 14. 

niCTCTpe, 7rt<3X£U£tv ? 6, 11; 33, 14, 23; 37, 4. 
nAfc£, 7rXà? 5 34, 8. 

nAfccce, 7rXa(nj£tv, 3, 22 ; 11, 22 ; 13, 13. 
itAfcTifc, TtXaxEia, 30, 26 ; 31, 1 ; 34, 13. 
nAnn, rX-^v, 31, 8. 
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ïuVwh, (?), 24, 18, 

un*,, TTveüpioc, 4, 10; 13, 27 ; 18, 26 ; 35, 
18 ; 36, 22, 26 ; — nn*. 

5, 7; 7, 9; 9, 6, 15; 10, 20; 15, 
S; 25,7; 28, 15; 31, 18. 

nruoH, tcvot^ , 3, 18. 
noVVejutei, TroXe^eïv, 10, 25. 

troAexioc, TtoXep.oç, 1, 21. 
noAic, TTÔXiî, 2, 1 (bis), 4 (bis), 5, 
8, 19 ; 3, 17, 19, 22, 25 ; 4, 14 ; 5, 
23 ; 6, 20 ; 7, 10, 15 ; 9, 13 ; 10, 

6, 15, 22, 24, 28; 11, 15, 25, 28; 

12, 3, 9; 13, 23; 15, 9, 12, 14; 
18, 13; 20, 26; 21, 3; 22, 18; 24, 

13, 14, 15; 25, 2, 12; 26, 13, 22; 

29, 10, 13, 14 (bis), 16 (bis), 20; 

30, 4, 14; 37, 19. 

noArrere, 7roÀiT£ustv, 36, 27. 
normpeve, 15, 20; 16, 5. 

nOItHpOK, 7lGV7}pdv, 13, 27. 

TTOCIO, TCOCTOV, 19, 1. 
nOTHpIOît, TCOTTjptOV, 7, 24. 
upec&T’repoc, 7rps(jêuTepoç ? 2, 7 ; 7 , 13 ; 

8, 4, 5 ; 31, 9, 10 ; 32, 23. 
npo, Ttpo, 7, 10 ; 28, 4. 
npojk.CTIOM, 7rpOOC<TTSlOV, 24, 15. 
npoecToc, Tcpoesxw,-, 2, 8; 38, 6. 
nponoHToe, irpovoïi-r^ç, 7, 19 ; 8, 11. 
npoc, Ttpdç, 18, 7; 36, 1. 
npoceitpoc, TrpocôupEÛç, 14, 7. 
npocK*.pTHp£i, TrpoffxapxspEtv, 6, 6. 
npocT^.u.*., irpo'ffTotyp.oe, 3, 24; 8, 14. 
npocçop*, TtpoGyopoi, 2, 9 ; 13, 5. 

npoTonoAiTHc, ■Ko^onolir^, 24, 15 ; 25, 
2; 30, 4. 


JtpO^HTHC, 7upoçp^T71Ç, 4, 8 J II, 7. 

nir'AH, 7rûXY ( , 32, 21, 25 ; — iihAh, 7, 4. 

# 

c&Mjk.Toii, üaêêâxov, 8, 7 ; 13, 15. 

CAMIT, CEpu'SaXtÇ, 2, 23. 

C*p£, aapÇ, 8, 16, 21 ; 17, 25 (its) ; 
19, 16; 21, 1. 

cnri.coMion, euvStmov, 30, 3; 34, 15; 35, 6. 
ck*.c£oc, uxâipoç, 27, 2, 3, 5, 23, 24. 
cKene^e, <jxE7râ£siv, 24, 2 ; 30, 1 ; 34, 16. 
cKH-s-e, (jxeSoç, 7, 23 ; 8, 4, 7. 
cnepju*, <j7rËpp.a, 17, 4, 10 ; 23, 27 ; 37, 6. 
cr^ci&cTHc, uxaïiaffxrjç, 29, 10. 
ct&cic, ffxâirt;, 29, 12, 20. 

cfôc, jxaupo'ç, 6, 28; II, 4, 23; 22, 2; 

37, 11. 

C'pOT ; dxaupoüv, 22, 12. 
crepewMA, axEpÉa)[/.a, 26, 6 ; 33, 17. 

CTpi.T-rAe.Tiic, crxpaxY i Xc'TY l ; ) 1, 23 ; 2, 20, 
25 ; 3, 20. 

cy.uiio7rA.oc, <jùp.6ouXoî, 29, 6. 

CyxiIOtt, (TfifAEtOV, 37, 3. 

CTXlcjH.JHle,, 5UjA'p0V’'a, 8, 28. 

c'5'n*.x'e, nuvâyeiv, 8, 4, 6, 7 ; 13, 5; 36, 21. 
cvnui^e'i.poc, (TuyxiÔsBpoç, II, 24, 26. 
c-ytt^wpei, duyytüpÊÏv, 32, 20. 
cirpaL, oûpEtv, 20, 26. 
ct^ep*., cr-paipa, 20, 24. 

ctÇp^i^e, (üppayi'ÏEtv, 6, 15 ; 7, 8 ; 9, 4 ; 

10, 19. 

c4>p*.nic, dippayi;, II, 22. 

cojAXi., î( «p.a, 5, 24, 26 ; 6, 7, 10, 13, 
14, 15; 8, 18, 20; 9, 3, 6, 25 (bis) ; 
10, 2; 13, 1; 15, 22, 24; 16, 6, 
21, 22, 24 ; 20, 8, 9 ; 21, 3 ; 24, 18, 
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croix*., aàijAa (suite) : 

22 ; 27, 27 ; 30, 1, 7 ; 33, 7, 12, 14, 
25 ; 34, 18, 23, 28 ; 35, 2, 5, 7, 18 ; 
36, 2, 23, 24. 

cuvmp, Swxvjp, 6, 15 ; 9, 23 ; 13, 7 ; 32, 
22 ; 34, 2. 

T^XUOIT, TajXEÏOV, 2, 11. 

TâÇtç, 21, 5 ; 27, 22 ; 28, 13. 

toAoxx*., ToX|ACtV, 21, 10, 12. 

* 

TOJuecTiKoc, oopisxtxoç ( kt. Jomeslicus ), 
29, 6. 

totioc, xôtcoç, 4, 16; 6, 14; 16, 26; 17, 6; 
18, 12; 23, 24; 28, 3, 23; 30, 2; 

35, 8. 

TOTe, xote, 10, 18, 20; II, 24; 28, 13. 
Tp&.ne7i., TpaiTEÇa, 7, 24. 

Tpi&oAAoc, rpcëoXoç, 20, 8, 18. 

* 

Tpiüoiritoc, xptêovvoç (lat. tribunus), 30, 21. 

Tp-s-^-ypion, xpuyçpôv, 30, 5. 

Tvnoc, tûn oç, 11, 23. 

™X"/ TÛ Z T,, 21 , 8. 

t^e.pxiô.x'i*., yapjxaxsîa, 19, 8. 

* 

c^eAiemvpiott, ^ipuvaÀta et ^TipLtvàXfa ( lat. 
femimlia), 5, 2. 

cÇAotukh, ^pcXov£ txsTv 5 52, 6. 

$ope*, îpopstVj II, 23. 

(puXaxiQ, 14, 3, 22, 24 ; 15, 11, 
12; 16, 1 (bis); 18, 8, 12, 17; 35, 
26 ; 36, 4, 5, 9, 12, 13-14, 17, 18. 
X&ipe, /«(?£, 12, 27 ; 13, 1. 

X^ipeTe, xatpEXE, 12 , 12. 

Z a ^* v > ^5, 25. 

X^u-loc, yiu-oç, 34, 6. 

X^pi^e, x*p t'Çetv, 17, 20; 19, 20; 33, 
24 ; 34, 3 ; 35, 20. 


?OP IC / 37, 23. 

X*-Pthc, /_xpx7ç, 22, 7, 9. 

Xipo^p*-<i>on ; ^Eipo'Ypa^ov, 33, 27. 

Xopoc, x°p°î, 17, 11. 

XpH^, xp%a, 1, 7, 9 ; 6, 28 ; 32, 4, 7. 
Xpic-ri*.noe, xp-.cxsavôç, 4, 2, 25 ; 5, 1, 
10, 14; 7, 11, 14; 8, 13; 10, 7; 12, 
6 ; 15, 18, 19 ; 16, 5 ; 18, 1, 4, 27, 
28 ; 19, 3 ; 21, 22 ; 22, 8 ; 25, 11, 
16, 19; 31, 8, 12. 

XP**o Zpst'a, 18, 7 ; 36, 1 ; — ep-, 16, 
11 ; 35, 26;— p-, 6, 22; 18, 7. 
XpoitOT, Zpôvo;, 38, 4. 

Xwp«w, X“>? a , 6; !• 

^X H ; 'hri 8, 18, 20 ; 33, 18 ; 34, 8 ; 

35, 18 ; 37, 15 ; — ■v^/Tx^^Te, 26, 7. 
ù>, £, 3, 6 ; 10, 4 ; 14, 1 ; 19, 6 ; 20, 16 ; 
21, 17 ; 22, 26 ; 27, 28. 

q’À&CfJjTüiù., pXafüpTjjju'a, 26, 22. 

Oi.t'ioc, ay;oç, 6, 15, 17, 18, 23; 7, 8, 
15, 20, 27; 8, 2, 5, 12, 17, 21, 24; 

9, 21 ; 12, 22, 27 ; 13, 12, 25, 26 ; 

14, 1, 5, 8, 13, 15, 18, 23, 25 ; 15, 
6, 26; 16, 15, 17, 6, 12, 27, 28; 

18, 3, 6, 8, 11, 18 ; 19, 11, 15, 18, 

21, 27, 28; 20, 4, 10, 13, 16; 21, 
11, 28; 22, 18, 26; 23, 2, 7, 16, 

19, 21 ; 24, 1, 4, 8, 12, 19, 21 ; 25, 
5, 8, 22; 26, 10, 15, 18, 28; 27, 

5 (bis), 15, 16, 19; 28, 4 (bis), 

10, 19, 25 ; 29, 16, 21, 26, 27 ; 30, 

4, 25; 31, 15, 17; 32, 3, 11, 17, 

20; 33, 4, 21; 34, 4, 11, 13, 23; 
35, 3, 15, 19; 37, 16. 

o*.Atcsc, aXuotç, 20, 25 ; 28, 5, 9. 
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pAJULHit, àjjuqv, I, 3 ; 3, 14 ; 7, 7 ; 9, 15 ; 
12, 22 ; 13, 7 ; 15, 6 ; 17, 11, 23 
23, 15; 25, 5; 26, 4, 17; 33, 3 
34, 12; 37, 9, 20. 
g&n*.^ gjvïiAwc, aTrotç àwXùk, 25, 25. 
ojkpxi*., ap-rja, 33, 17 ; 34, 9. 

ge'Axric, èXTti'ç, 12, 18. 

geAxepoc, vjjxepo;, 27, 12. 
gepA».CT*.pioif, eppiTixapiov, 9, 2, 4, 21-22 ; 

19, 27 ; 20, 3, 5 ;— gpAieT*pion, 9, 7. 
gHneiuoK, ïjYepi.(ov, 2, 3-4 ; 3, 26 ; 5, 
9 ; 7, 10, 20, 21, 25, 26, 28 ; 8, 3, 

9, 11, 14, 20, 23 ; 9, 1, 26 ; 10, 4, 

9, 27; 11, 14-15, 16, 24; 12, 3; 
29, 12, 18; 30, 8, 12; 31, 6, 19, 
22 . 

go'AoCHpiKOJI, olotrfjpixôv, 30, 5. 

goAieAi*, épuXia, 19, 10. 


goAioXorei, ôiAoXoyetv, 7 , 22 ; 22, 8 ; 23, 
9 ; — goju.oTvox'i, 19, 1. 
gopejua., opapwe, 17, 1. 
gopAiH, 6p[AV], 36, 22, 26. 
gocioc, omoç, 12 , 6 . 

goccm, è'uov, 7, 19 ; 10, 5 ; 27, 15 ; 29, 
12; 33, 16. 
gpHTlOp, pr^TWp, 21, 5. 
gpiDA14.JK.OIt, p(D(iatxÔv, 37, 3. 
g-s-Aiiteis-e, ôpLveüetv, 12, 26 ; 13, 9. 
gininoc, SpLvoç, 23, 23; 26, 11. 
gimonnHAiii, uTtùav^M-z, 6, 4 ; 17, 2 ; 35, 
14; 37, 1. 

gcoAoc, ô'Xü)ç, 21, 7 ; 35, 23. 

goneoc, ûjiotftjç, 26, 21 ;—giDiieoc, 18, 25, 

gu>c, (oç, 32, 9. 

gwcTe, ôisre, 4, 4, 12 ; 5, 8 ; 6, 11 ; 10, 

12 ; 15, 11. 
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DEBOD BIS BAB KALABSCI1E, par G. Boeder. —Tonies I (texte) et II (planches) : P.T. 500 les deux volumes. 
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Bêxédite (G.). MIROIRS , : P.T. m,—OBJETS DE TOILETTE.—Ire partie : P.T. 138, 
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Maspero (Jean). PAPYRUS GRECS D'ÉPOQUE BYZANTINE.— Tome 1, 1er faso. : P.T. 275. -2e fasc. : 
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